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BÉCASSINE 



l'appellent le 

Or, comme je 


c, payons d'alentour 

Bonaccueil n'a pas do tours. 


C'est une grande matson ave 
Château, w qui m me parait pas 
Tai souvent expliqué au jardifticr, 


Je commenee o; nouveau volume 
de mes mémoires a iîon accueil - 


Et il sVst i Hivr 

itouisà son 

travail, Je le connais, il est 
entêté comme sa pioche* Si je 
ne lui avais pas donné ma per¬ 
mission, ça n'aurait rien changé* 
Alors, je la lui ai donnée. 


u Le jardin ter m J a répondu î 

\ ,i0 , — P't'être ben que vous avez 
raison, mam'zelle Bécassine, mais y a qua¬ 
siment trente ans que je dis te château, je 
continuerai à dire de même, sauf votre per- 

mission, n 


... iliaque fois qu’au cinéma on représente un châ 
teaii, c'est un amas de tours à vous ilmmer U- tuinus. 
Et les auteurs de cinéma sont des gens qui savent ce 
qu'ils font, 


OBI LE 

SINE 


Ij l fryt*} Il % 


♦ .. une entrée pas tré:', brûlante, 
qui est racontée dans l'album 
Y Automobile de Bècas&inQ> et il 
n'est pas question que nous en 
repartions. 


* Ko us ■■, c'est M TtlC do Grand-Air, déjà nom¬ 
mée, et puis votre servante, et puis boulotte, la 
fille par adoption de Madame* et ma fille à moi 
par le coeur* 


Château ou non, Bon accueil appartient à une cou¬ 
sine de ma chère maîtresse la marquise de Grand- 
Air, laquelle cousine s’appelle comme sa propriété. 
Nous avons fait chez elfe, au printemps dernier,... 


U /■ ÆM-jfJk 


_ -»H^“^:trini '1 
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LES VACANCES A BÛMACCUEIL 




I 



*»' je lui de- mande si elle 

m*aj nie et j e l 'embrasse à 1 et au tTcr. Je su ja 
ta gouvernante et c'est elle qui me gouverne. 
Te fais, autant, dire, scs trente-six volontés* 
Je sais que j'ai tort, _ 

mais c'est plus fort J v \ 

que moi, s 4 /7T~\ } *~- 


totte petite Loulotte, j'ai commencé 
de la soigner quand elle n'était guère plus 
gioyse qu’un üèvie de trois mois. Je l'ai 
no u me ait bjbeto n. et pas trop mal à ce 
qu'il faut croire, car elle est de belle 
venue* forte et bien plantée. 


Vous pouvez, du restv, vous 
en rendre compte parce dessin où M. Fin- 
chon la. représente entrain de faire le diable 
avec les enfants du jardinier. Qu'est-ce que 
vtjnr-i en dites, de ma boulotte ? Moi, j J etl 
racole, Vingt fois par jour... 


Que ma Loulottc était donc contente de se trouver avec tons 
ms enfanta gentils et bien élevés! Du matin à l'heure du coucher, 
il lïy avait que rires et jeux. Citaient, suivant le temps... 


T&. Pendant l'été, tout a bien marché ici. La maison 
était pleine de jeunesse : petits-en faute, petits-neveux, pe- 
ti ts-eo usins * le M 01 « de !To n acc ue il, q ni est hospi tal i ère et 
accueillante autant que son nom l'indique. 


... des charades ou de petites comédies, 
qu'on représentait dans la maison... 


...ou bien, dans le parc, dos parties de -cache-cache, de tennis, de ballon, 
de barres, avec des galopades et des cris joyeux. Le temps, vous savez 
qu'il ti'a. pas été fameux : on a eu, comme on dit, un été pourri. 





























































































... mémo quand on ne le sa.it pas, ça s'appelle maintenant un trench-coat)* 
et ainsi équipé, on se moque des averses. Elles n,'empêchaient pas nos dames 
d'organiser de belles promenades. La charrette à Am- nous accompagnait... 


Mais, la campagne, c'est moins gênant qu'à la 
ville : on s'haï i il L :: de vieux vêtements, on so chausso 
de gros souliers, on prend son j nipcrméabJe (avec 
la manie qu'on a de parler i'un g la ils... 




...et nous mettre nous-mêmes à l'abri. 
Et puis le nuage passait, le soleil repa¬ 
raissait 1 on se'séchait, on se réchauffait 
à ses rayons, et tout cela n'était qu'un 
motif rie plus pour rire, tant la bonne hu¬ 
mour arrange toutes choses. 


... chargée de tout ce qu'il fallait pour déjeuner sur l'herbe. Plus d'une fois. 
Enrage nous a surpris au milieu du repas. IJ fallait voir le branle-bas, ijout 
mettre les poüVisio ns..- 


En quelques jours, la grande mai¬ 
son s'est vidée. Hile en a para plus 
grande encore et toute triste■ J'avais 
presque la larme à l'œil quand je 
■ regardais la salle à manger, où, quel¬ 
ques semaines auparavant, se tas¬ 
saient plus do vingt convives... 


... tandis qu'à présent 
on n‘y voyait plus qu'un 
pauvre petit couvert pour trois 
personnes, * — C'est eu ni me ai 
o n étai t on deuil, » disait !Lo a! otto, 
qui n'a pas sa pareille pour trou¬ 
ver le mot exact. 


L'approche de ta rentrée des classes a donné le 
signai des départs. Chacun d'eux était accom¬ 
pagné do grandes embrassades, de larmes 
parfois, do promesses do s'écrire souvent, ces 
promesses que les enfants se font toujours et 
qu'tls tiennent si rarement. 
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LA JOIE DES GRENOUILLES 





Juste au moment où flous nous trouvions déjà attristées 
par notre solitude, le temps est devenu, on ]>eiit dire, une 
vraie horreur* Ce pays de Normandie, où est situé Bon- 
accueil. est bien joli; c'est même une merveille à l'époque 
des pommiers en fleurs..* 


...mais ce n’est pas précisément le pays de la sécheresse 
En do. années comme la dernière, on y vît dans le brouillard; 
les prés deviennent des marécages où on entre jusqu’à 
la cheville ; ça plaît sans doute aux champignons, aux . n 
grenouilles et aux canards, mais pas du tout à Lou- fi ft?) 
lotte et à moi, c’V. v 


Et quelles bourras 


ques E Pioches de la 
mer. nous étions aux pre¬ 
mières loges pour los recevoir, 
H en est tant venu cette année 
que c'était à se demander si les 
soldats de l’Amêrican Légion ne 
les apportaient pas dans leurs 
valises. 


Nous nous ^ V vQ; 

sommes donc ^ 

mises en route ^ _ *■ 

à pied vers l'église qui n’est distant que de 
deux kilomètres. Il tombait upc pluie fine qu’on 
appelle ici du crachin, mais l'air était ça!me. 
« — C’est un Calme qui ne durera pas,., 


Ce& tempêtes là, ça se ni et à souffler 

tout ri 'un co u p avec une force incroyable, i ! y en a 
eu une, au début d ’o ctobre, cio nt nous parlons en - 
co ne. C'était ui) dimanche. A l’heure de partir 
pour la musse, ces dames ont jugé inutile do 
^ t prendre la voiture. 


t ... a dit M me de Grand-Air. Le 
baromètre baisse, et ce gros nuage 
noir* vers le Havre, ne présage rien 
do lion, a A peine achevait-elle de 
parler que, brusquement, le cîe! s "est 
obscurci, et le coup de vent est arrivé 
sur nous. En une minute... 


ma maîtresse a eu son parapluie 
retourné. Eli* SC cramponnât àu manche, 
mais le vent, s'engouffrant dans l’étoffe, 
Ih tirait vers 3e bord de la route qui, à 
ect endroit, domine à pic la vallée de 
Ea Seine. 


* — Ah ! T’iiin Dieu ! clic va être préci¬ 
pitée ! a erré de Bon&ccUeil. Lâchez le 
parapluie, uaa co usine ! ■■ Sans doute, Ma¬ 
dame xi "entend ait pas, pu bien elle 6 Lait 
atVolée par l’ouragan. 



























































































DANS LA RAFALE 
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Nous tirions dans un sou-?, Il: vent tirait dans l'autre, et on a pn 
&0 demander, un moment, qui serait lu plus fort. Enfin ç'a été nous, 
ii était temps : le bord de la falaise n'était pins qu'à quelques mètres. 
Nous avons ainsi évité le grand malheur, mais non Je petit,... 


Alors c'est nous qui avons tâché les nôtres, de 
parapluies. Nous avons couru ; M me de Bunaccueil a 
pris. Madame pur la taille; 3 'ai pria sa taille à elle ; et 
boulotte a fait de mémo pour moi. Nous tâchions 
d'arrêter M 1110 de Grand-Air. 


Pour comble de déveine, les nuages 
ont crevé. Pluie en cataractes et grêle 
par-dessus li.; marché. Quand nous som¬ 
mes arrivées au ■. Ülage, no ns misse' 
lions comme des fontaines* 


Nous avons dû nous réfugier chez les 
bonnes sœurs, <|iu nous ont vêtues do sec 
avec des effets qu’elles ont empruntés de 
droite ce de gauche. Ça nous faisaiL honte 
d'assister à la messe,.. 


... qui à été devoir nos parapluies enle¬ 
vés, tourbillonnant en Pair, emportés Je me 
saison, probablement dans la rivière. 


Après le déjeuner, ^ 
ces dames étaient restées dans la salle à 
martyr, moi, je desservais la table* Elles 
causaient tic l'incident do la matinée, qui 
avait bien failli être un accident ; elles 
disaient qu’il avait été bien désagréable 
et bien coûteux. 


(f — Résumons-nous, a fait M niÈ do 
Grand-Air: d'abord un parapluie brisé, 
trois autres perdus*— Les marchands 
ne les donnent pas, remarqua M m0 de 
Bonaccueil, — Surtout, conclut M uie de 
Grand-Air. celui do Bécassine, qui est 
[l'un modèle spécial. » 


...dansdo pareils accoutrements, mais, vu 
qu’il nV avait pas do notre faute, j’espère que 
le Bon Dieu no nous aura pas .marqué ça sur 
son livre dos mauva s pointe. Ea carriole du 
boulanger nous a ramenée* à la maison. 
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UN CONCERT D'ÉTERNUEMENTS 


-- *. 




Ma.; Lame l'a repoussé de la main et à répli¬ 
qué : — Il ne s’agit pas de ça., ma bonrie Bé¬ 

cassine. G'esd pour moi que vous avez sac ri fié 
votre souvenir de famille, ]1 est juste que je 
le paie.,. Mais au prix des parapluies, il faudra 
ajouter celui de nos robes et chapeaux, pro¬ 
bablement gâtés, » —. 


...que je ne pouvais pas changer 
de module sans manquer de respect 
à des usages de faim lie, mais que 
j’étais prête â remplacer Le para¬ 
pluie à mes frais. Eu même temps, 
je tendais mon porte-hUHHlâUb 


j'ai pris la liberté dlntcnrorripre ma mai- 
tresse pour dite que mon parapluie était pareil 
à Ceux de mes père, mère, grands-pièces, 
grand "mènes et antres aïeux, depuis les 
temps les plus ïecülès,,. 


Pendant une semaine. Bon accueil a été 
la maison du rhume et des tisanes. Le Lit 
cela énervait ces damés et les rendait 
moins patientes avec ma pauvre Luu- 
le tte. 


Comme la politesse le commande, j 'ai 
dit t « Dieu vous bénisse ! », mais je l’ai 
mal dit, vu que le ncü me chatouillait â 
l'intérieur, J r ai éternué à mon tour. 
Madame a lait de même, et également 
LoulottCj qui a aussitôt réclamé « les bon 
bons,* pour adoucir la gorge, & disait-elle. 


« —En plus, a continué M 1 * 15 de Bottac¬ 
cueil , nous aurons la dépense de quelques 
drogues chez le pharmacien. Je sens 
monter le rhume, * Elle a éternué. 


9 m lu Après nous 

^ a avoir câlinées 

conuneelle ® a ait Ici faire, elle nous de¬ 

mandait : i Raconte-moi une histoire*.. 
Jonc avec moi, » Des histoires, ça fatiguait 
ces dames d'en chercher.,. 


Disons les r I10 :-rs comnie el les so ut, Pnur 1 a snpp t- 

ter. il aurait fallu une patience d'ange. Ne pouvant sortir, 
à cause du temps et du rhume, n'ayant pas d'enfants avec qui 
s’amuser, sans cesse elle se crampon nas t â nous. 


...et moi, je ne suis pas 
assetf intelligente pour en 
inventer. 
















































































c'est un jeu trop sava.nl pour moi , iu':a«d le £02^ 7. ■- me 
jette le mouchoir» autant je dois donner :.j ^ages. Au bout 
d'un quart d'heure, on arrêt tnt le jeu dont iîôus avions par¬ 
dessus la tête. Alors, 1. culotte se fâchait;... 


Parfois, afin d'avoir la paix» ou jouait à ce <ju 01 
jeux do société; par exemple, à m jeter un mouclio 
le commencement d'un mot que l'autre personne 
Entre parenthèses,,-. 


... je la presse quand 
elle lambine (c'est fréquent, sauf à l'heure 
du dessert), mais j'ai mon service à faire, 
et dans les moments où je n'ai pas l'œil 
sur ma petite, elle ne cesse de faire des 
sottises. ^ 


... elle pleurnichait, ou bien se 
mettait en colère, et elle allait au 
co t n plus so uvent qu 'à so n to ur. 


n ... tu seras bien sage si Mémo te permet de 
rester ? Et puis, je te donnerai l'exemple, n Elle 
avait pris un air de petite maman ; elle était si 
gentille que Madame n'a pas eu le courage de 
refuser la permisiUPfU Elle ne so doutait pas 
qu'un drame devait en résulter. 


On matin, pour le 
déjeuner, clic est arrivée portant sa 
llle motte, TVfguiatne 1 ui a rajvpel é qu ’él le 
lui avait déjà défendu de venir dans 
la salle à manger avec des poupées 


Alors, ber- çantBkuette, 

Lonlotte a répondu que sa f1k était un peu 
malade 1 ; c'était imprudent rie la laisser seule 
dan g sa eh ambre. > —-K'est ce pas, Bleuétto, 
disait-elle à la poupée, tr , 


du autres jouets 


I 


« i* 

V 




LES FANTAISIES DE LOULOTTE 
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UNE GRANDE COLÈRE 








k 



Tjjjv l Vbici donc jBIenette assisse sur la ta,bit, près 

'^ i, - — r \ dit couvert de Lou lotte. Celle-ci continuait à 

' prendre des airs de petite maman. Mettant un 
doigt sur sa bouche., elle faisait signe à sa poupée 

de ne pas parler; elle lui murmurait, _ 

parfois., je ne sais quai à 1 ■'oreille. Ces 

.1 13 rrii. & c-C m il iwi d , n t . l.i .r-.-.i-s mi n j i T a.» _ _ 


Le s cm ûto ns, 1 . ul < -, t tu n'a ) 'as 
été longue à 1rs or. -quer, mais i Ile 
lambinait sur La du cor Pc qui lie 
n'aime pas ; elle présentait chaque 
bouchée à Bleuefte. 


* — Dépêche-toi d,e tn&ngeT , lui disait-elle, mais elle-même no w 
dépêchait guère. Ce manège a agacé Madame, qui a dit à la pètilr 
q J Pi- L finir. À quoi Lomiette a répondu que ce n'était pas sa faute Mi sa 
fille n'avait pas d'appétit -12n parlant ainsi, elle avait un sourire malin, 
presque moqueur. 


IS a achevé d'irriter ma maîtresse, quia privé l'enfant ue 
dessert. Alors, le drame a éclaté. Saisie d'une brusque 
colère, I.uulottp a crié qu'on la punissait injustement, 
qu'on était médian t avec elle, qu'elle n 'aimait plu* sa 
Méïné et quelle détestait Bleuette. Elle l'a prise par les 
cheveux.,. 


Al n ts, j'ai t: n I eve iîsa i jetite dans mes 
bras, je 1 apportée dans notre chambre., 
étendue sur son lit, Tout en la cares¬ 
sant pour la calmer, je lui faisais la 
morale, et je voyais que ça produisait; 
son cjïct, 


... et l’a. jetée violemment sur Je dallage 
ofi la tête s'est cassée en vingt morceaux. 
Fendant ' c temps, les punitions pleuvaient, 
et la colère devenait de la rage, Loulotte 
criait, trépignait... 


... puia ont éclaté des sanglots si violents 
qu'ils Fétnliftaient- Ldi instant, j’ai eu vrai¬ 
ment peur, j’sü cru qu'elle ne panier lI rait pas 
a reprendre sa respiration. 
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BÉCASSINE PLEURE 
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Peu \ peu, les suffocations ont cessé, mars 
les larmes ont continué, qui étaient des larmes 
de repentir. Tout cela avait épuise 1 .oiLlotte. 
La berçant comme un bébé, j'ai vu enfin 
s'endormir uia chérie, qui reste ma chérie 
même quand elle est méritante, 


J ■'aï rejoint ces damca. * -—Eh bien 1 a demandé 
Madame, que devient notre petite furie- ? i .1 ai 
dit q u 'el le imj >1 11 ré rai t « > n paru i( j n, et, ri nu de- 
ment, j’ai ajouté qu'en raison de .-"n regret.., 


...on pourrait peut-être di mi¬ 
nier 1 fs punitio n s, ° — Ne * us ve r- 
rons cela, a dit Madame. Mais de 
pareilies scènes ne doivent passe 
renouveler. Il faut nous occuper 
série use nient de l'éducatio n de 
Lo u Lotus.. 


JM iW interrogée, celle-ci revint vers nous. Elle répondit: n — Je 
pe-nsc que chez Loitlotte le fond mt excellent, mais elle a les 
défauts des enfants gâtés. A mon avis, ce qu’il lui faut, au moins 
I c ndant quelques mois, c'est la discipline du pension- ^ - _%à& 
nat. — Le pensionnat, tout à fait ? /7 r ^\ s 

^ ai-fe de maiu 1 c .,. Lo nie tte serait | 

interne ? T r t. Tîw. 


Ces clames s'efîorçaient de 
■ calmer, mai*}’fd requis : * 

puis, être séparé de cette 
si îe ne suis plus gouverüanteje 
rien à Madame et il faudra partir t 
A oette idée, fai été pnse de s 


Mais d’être assise n'a pas calmé mon êmo* 
tion. Pleurnichant, je répétais que ma petite 
allait être malheureuse, foule seule, loin de 
no us, avec des maîtresses sévères „et des c ama- 
rades qui. peut-être, la tourmenteraient. 


*’—Certainement, - Ça m’a dermé un coup 
au cœur ; je sms, à ce que j’ai su ensuite, 
devenue b! auche autant que mon tablier, ce 
que voyant,Madame m'a avancé un fauteuil. 













































































































FRANÇOISE INTERVIENT 
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- ♦ de Mme de Bu nacc uesl. K 1 le appo r~ 
tait l'infusion que ces dames prennent 
aprèü Eeurs n-pas. Françoise est dans la 
maison depuis longtemps, ce qui lui 
donne son franc parlor. Elle est un peu 
rude. Quand, Boulotte ut moi, nous tour¬ 
nons autour de son fourneau... 


-■elle nous envoie généralement pro¬ 
mener ; mais il n'y a lias mi.uUeuro 
femme et elle a de fa initié pour moi. 
3 vile ne se pressait pas dé continuer son 
. discours;elle ne se presse * 

'iA J amaia - ' | 

js! 1 


fl — C'ftst fou, jna pauvre fille, de voua met¬ 
tre dans des état» pareils. Cessez de pleurer, 
et puis je vous dirai des choses qui vous 
cal Tueront. * Jé me guis retournée pour 
i-W voir qui pari ai L ajnsi. C'était Françoise, 
ç 3 jr la cuisinière... < __ 


Bien soigneusement, elle a déposé son plateau, rempli et 
sucré les tasses-, et seulement œci fait, elle a demandé à 
sa maîtresse si lo pensionnat auquel elle pensait était celui 
des demoiselles Bongenre, ■ — Justement celui-là, Françoise. 
— Alors, Boulotte ne sera pas malheureuse.,. Si ces dames 
v . le permettent, a-t-elle continué. 

Bécassine. Je vais lui 


j emmène 
expliquer un^u ce que c'est que 
la pensionnat Ronge are et je 
crois que ça la rendra 
\ tout à lait raisonnable. .. 


Bes enfants, au retour du pensionnat 
nous faisaient cent récits sur lo goûter of 
ils avaient eu des gâteries, sur la récréa 
tjon<>ii ils s'étaient si bien amusés. Lou 
lotte les écoutait avec envie, et déclarait 
4 1 — aussi, je >c u a aller au pe ns lo n nat. 


— c'est tout i rème. Rappelez-vous ; pendant 
les vacances, • quelques enfants d’ici allaient 
m répétition chez ces demoiselles. Est-ce 
ou en rentrant ils# avaient des mines d enfants 
battus ? * Ça me revenait maintenant, 


r - une tarte pour Te dîner ; c'est en tra¬ 
vaillant que nous a v ns causé.*— Le s de- 
mois-:dlt-5 Ho u genre, a t-olle commencé,. 




A 




















































































































































L'IDÉE MYSTÉRIEUSE 


*2 



ü ... presque chaque jour. — K’ompÉch.B 
que je ne vivrai plus avec elle. ® Du coup, 
■ ette idée lù a fait revenir le chagrin .Macs 
Françoise m'a grondée : » - — Allons, voilà 
que vous rcooimueïicez fi faire; la bétek., 

-*>* v Vo us al lez g&- 

a . r ‘ ' , ferma tarte 

f t > \ en pleurant 

i ( y i** u I dessus. Tus’ 

\ % ' /' i ^ ’V, t/. suyessmoi 

A ? ■ ;■ ! ^r\ v| vite ces Lar- 

ïfiÜ r < J ' ât L 'i * ■ VA me s et.,. 


i; ... ramez de nouveau la pâte, :■ je lui aï obéi ; 
le travail, qui est le meilleur calmant, m'a. apaisée. 
Ce que voyant, Françoise a repris : * — j'ai une idée 

Ï otir que vu us ne soyez pas séparée de votre petite . 

e vais aller en parler à votre dame. La tarte peut 
a+^ndisu Venez si vous voulez, h 




« - lie merc iez Franço ise „ a t el le ajouté,. . je croîs que so n i t|ét:! arran - 
géra les choses suivant vos désirs. » J ai fait le remerclment, mais 
ce qu'ôtai* cctto idée, je n'ai pu le savoir. A toutes mes 
questions,, Françoise répondait : 


... et nous accompagner ; nous avons failli 
avoir encore une scène parce que ces dames 
refusaient île l'emmener. Heureusement, cette 
bravo Françoise a tout arrangé en proposant 
a la petite de taire eu semble des gâteaux 
avec la pâte qui restait do la veille. 


j'ai conduit devant le perron. 


mon 

ancienne voiture, devenue celle de ma maîtresse \ 
Loulotte n'a pas manqué de s'installer à côté de 
moi. Elle aurait bien voulu garder sa place., > 
i0 Voir i'album \ a L'Autamabite <ls Bêausinèi a 


*—dl sera temps de vous 3 a dire si 
ça réussit, s Vous devinez ma cu¬ 
riosité et mon impatience. Aussi, 
k lendemain, bien avant l'heure,.. 
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DEVANT LE PENSIONNAT 


❖ 




-.aux tempêtes précédent*;*. I-ci soleil brillait* Moi, qui aime l'auto, 
j’aürîus bien roulé ainsi toute la journée, mais un peu après Caudebec. dans 
un vibâge tout fleuri. Ombragé par do beaux arbres," 


Nous sommes parles par la route qui suiL la 
Seine t-n direction du Havre. On y a [le jolies vues 
sur la rivière, animée par les grands bateaux qui 

i >asænt, montant vers Rouen ou en revenant* 
>ep.ds la veille, un temps superbe avait succédé.,. 


4-,oea damer 
m'ont dit d'ar- 

rêter. Nous étions devant une maison 
pas très grande, de bon aspect, égayée 
par des vignes-vierges grimpant au long 
b clf 'a façade, Un écriteau portait : 
R Pensionnat des Demoiselles Bangenre. 


* — Eh birp f Bécassine, a demandé 
fcl m * de Grand-Air, trouvez-vous que 
ceci ait l J air d'une maison oil l'on mar¬ 
tyrise les enfanta ? .< Elle souri fut; et 
j r ai baissé le nez, un peu confuse, 
parce _ que co m pri:-i qu 'elle 

pvnsaiL^ Jf s pleur- 
t û(. heries Æ, ^ift ^ v A .■ ItfT veille. 


Madame a repris : a — Pendant que 
nous -causerons avec ce5 demoiselles, 
retournez à Gau [le bec où vous avez vu 
qu'il y a marche. Voici nm- liste d'achats 
0 faire. Voua viendrez nous reprendre 
dans une heure. » Ces dames étaient 
descendues. Avant de mettre en marche, 
j’ai dit timidement : y'— 


yï II *—Je voudrais 

\\ ‘ C ' L demander quelque < 

chose à madame. C'est 
de ne pas oublier.*» la 
chose.., enfin, l'idée de Françoise pour 
que je ne sens pas séparée de ma petite. 
— Soyez tranquille, Bécassine. » 


Jeil‘avals plus qu'à partir, et c'est ce 
que j‘ai fait. Quelqu c * tours de rone m'ont 
ramenée à Grade bec. J'ai piqué droit sur 
l'auberge du Chariot d'Or, ou. en parmi 
cas, ces dames garent leur voiture. Dieu 
sïit toutes les recommandations.. 


L ...que y 1 

j'ai futés 

1 ’aubfTgifite : Bien veillt-r sur 1 auto, n<; pas la 
laisser voler, ne pas permettre à ries gamins 
de s'en approcher,.. Uitera... tcêtrra*,. 
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AU MARCHÉ DE CAUDEBEC 


»? 



,,13 m'a répondu qu’il allait mobi¬ 
liser pour moi tous Us gendarmes -de 
C'aii-If-c et me me demander du ren¬ 
fort à Konen. Nous avons ainsi plai¬ 
sante quelques minutes, puis j J ai pris 
connaissants: cie la liste des achats, 
T\lk* était longue. J'ai fait réflexion 
que j’avais bien peu de temps,,. 


...d'uni! denrée quelconque. Avant mémo 
que le marchand l'ait donné, on déclare que 
c'est excessif et on ae lamente sur la vin 
i 1 idn■. Do son coté I»: marchand assure qu'à 
O-; prix-là il no gagne rien, qu'il y est mémo 
de sa poche, On va, un vient... 


.-alors, après une dernière ïteommanda 
■Lion à mon aubergiste, j 'ai couru au marché 
Lus marchés, ça ïe ressemble dans tous Jl- 
pays, mais vu que lus Normands _ 
sont des gens bien fins ci ma- 
Lin^ les marchés de Normandie 
sont probablement ^ 

ceux du monde en „ — ™-j. Jp Lsfcs 

tiur o fs il faut lu plus / . y A. JH 

marchander. On de- \ y 

mande lu prix... /yVI % H’ 4 ' 


?i ...et 3a plus accommodante, n Elle 
avait remarqué qu’il mu la désignait, 
et déjà elle m’appelai l : i —-Venezpar 
ici, ma belle., je vas vous arranger- Ma 
marchandise, je ne la vends pas, je 
la donne..* a vue des sans par-dessus 
le mar ché... 


Ly^ ...on discute à dix éta- 

? 10^ logea pour économiser vingt 

sous Ü on est appelé de tous 
les cotés par des gens qui vous ai h rat uni: tous 
qu’on sera mieux servi chu?, eux qu'ailleurs ; 
on n.' sait à qui entendre. Je perdais la tête 
au milieu de ce brouhaha... 


...quand j'ai rencontré mon au ber- 
ÿstc, qui venait faire im tour pour ses 
propres achats. Il a eu pitié de moi. 
n — Voyez donc, dit, la mère 

Bu n bec, tenez, cette bonne grosso, là- 
bas ; c'est la metIP urc marchande de- 
I en. troit*.* 


tovt)- 


J'appelais sur ma liste : u Une paire de ) f ?, 
pontes vivantes et un coq id?m, des Honçlun 
si possible. — : Voilà votre affaire, disait elle. ■— Deux ca 
nards, vivants aussi, d&ns les six mois, et bien «n chair. 
— Voilà votre allai n-, • 


* *.4uj£ acheteuses gentilles comme vous êtes* » Elle riait, j’ai fait 
comme elle. Lesgensde bonne bu meut, ça me plaît toujours ; je me suis 
tout de suite sentie amie de la mère Bonbec. Avec die, ça n’a pas Irai né 
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LA MÈRE BONBEC 



En quelques minutes, mçg achats ont été terminés. Cepcn- 
liant, le marché touchait A sa fm, la place se vidait, chacun s'en 
allant avec ses acquisitions, La mire Bombée avait maintenant 
du temps libre, et j'en avais aussi grâce à celui qu'elle m'avait 
fait gagner.,? -— Asseyes-vous à côté de moi, na'a. dit ma nou¬ 
velle amie, on va causer un peu, * 


j ai continué à lire ma liste, A tout coque je 
nommais, la mère Bonbec répondait : * — J 
votre affaire, n Elle montrait 1 ■‘objet, disait le prise, 
et, en manière de plaisanterie, elle ajoutait ï 
» — Moins cher qu'au marché, u C'est vrai qu'elle 
était raisonnable. 


Cinq minutes n'avaient pas 
passé que déjà je lui avais 
dit toute J'histoire de bon- ^ 
lotie depuis sa naissance, 
et la gentillesse de ma chérie, et 
aussi sespeti 1rsdéf auts. s — 'fo ils 
les enfants en ont. a formait- 
cite. Celle-là, c'est un chou, Je 
l'aime déjà,.. fener. vous lui 
donnerez ça de la part... 


... de Sa mère Bonbec, » Ça, 
c'étaient des raisins dorés, une 
belle poire, de jolies fleurs qu'elle 
l .■ l&ge. Vous penser 

cm ut, Alors, plus 
confidences, je lui ai 
U ’-!p? eu patio ns de cos 


hg, File n a pas 

■frLb ^ volé son nom, 

elle parle et elle sait vous 
faire parler. Ça n'est pas dans 
ma nature d'avoir des secrets, 
mais, si j'en avais eu,' elle M'aurait pas 
été longue h me les soutirer. 


prenait a son éta- 
ça m'allait au 
portée encore aux 
raco n Lé mes préoc- 
derniers jours., - 


«■, et que j'allais être séparée de 
ma petite, à moins que ne s'ac¬ 
complit un certain projet de Fran¬ 
çoise que je ne connaissais pas 
encore._ A cette idée de séparation, 
une lois de plus les larmes sont; 
venues ;j r ai fait le geste de me 
tamponner les yeux, sans remar¬ 
quer que ce que j'avais à la main 


' "W >4^ ™ n 'était pas 

' ^ JVkTV mon mouchoir. Heurense- 

ment, la mère lion bec ne 
m'a pas laissé mettre ma carotte dans F œil. 
4 —- voyons, a-t-elle fait, qu'est-ce que ça peut 
être que cette idée de François*■? « 


Changeant brusquement do ton, elle a con¬ 
tinué ; s — Eh bien, mademoiselle Léa, vous 
êtes di me lâchée - -contre la mère Bonbec que 
vous ne lui dires pas bonjour? * Ces derniers 
mots s'adressaient h une jeune fille... 














































































Mais M |lp Léa a aussiitét proteste : * — Pris plus tard que ce matin, 
j'ai quitLé le pensionnat. Une maison où. il faut se tuer de travail, 
ça n'est pas mon affaire. — T'est pourtant une maison bien honnête 
et estimable, rectifia la mère Boubée; Vous la regretterez peut-être. » 
Léû iit un geste de dénégation, puis nous quitta après on 

salut plui . raide encore que celui.,. {^ f\ 


“* 0 * La mère Bonbec m’aidait, et, 

en même temps, elle ne cessait paa (le parler : 
t—Une mijaurée, cette Léa, ■disait-elle. Une jeunesse 
comme il y en a trop, qui veut tout gagner et de: nen 
faire.,. Ce qu'il en a passédece tonneau-là cln/z les 
demoiselles l'kjugenro !.. Des si bonnes demoiselles I 
Elles n'ont pas de chance !... 


U... Si je pou vais leur troirver une tua v l. 
fille laborieuse, dévouée...» Elle s'arrêta» 
me regardant fixement, si absorbée dans 
Ses réflexions qu'elle laissait tomber une 
a une des bottes de légumes qu'elle avait 
commencé d'assembler. Enfin, elle reprit: 

/ÔCj 11 me vient une idee,... 


... de l'arrivée. Alors j'ai commencé 
à préparer mon départ en rangeant 
tous mes achats. Dieu sain s'il y en 
avait. 


F j. rr. hiV i q 

pour Jes conduire à fa voiture. Heureu¬ 
sement mon obligeante amie déclara qu elle 
alla il me donner un coup de main. Nous avons 
arrangé aussi bien que possible tout ce qu'il 
ÿsg.vaît à porter , et nous ne jus sommes 
attatfes ensemble Sur cette charge. 


" — On en reparlera plus tard,disait- 
elle, Inutile de vous donner de faux 
espoirs, ii Cependant J'heure avançait ; 
je regardais avec inquiétude 
achats, tnt 1 .disant qu'il me faudrait V ''/ / ’ 


., qui pourrait bien etre la 
même que celle de Françoise et ça me paraît 
une fameuse idée. — OÎi ï dites-r^oi ce que 
c'est, madame Boubec? » Afais j'eus beau U 
supplier, je ne pus rien obtenir._ 


nu moins deux courses 
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LA BARAQUE DU DOMPTEUR 



Nousen avionslourd à porter, etc'âtaitencoinhnBt. 
A tout moment, des légumes, ries ustensiles de mé- 
çlisaaient, meoaçaieot d c. toniber, T.t les volai! lus 
se débattaient, jouaient parfois du bec ou desgriffes. 


41 1 —; Quelle corvée t dit la mère 'Ronbee ; je n’en peux plus ; soufflons un 
peu 1 n Nous étions sur le champ de foire où, comme c'est fréquent les jours de 
marché, dus forains avaient rangé leurs roulottes et dressé leurs baraques. Un 
monsieur qui regardait se tourna vers nous : « — Salut, madame Bonbec, dit-il... 


| flENft6EM& EU&&NE- 


U-tUi 


... misérables parmi ces nauv re a 
baraques. Pendant nuc nous fi ffinriona. 
un rideau fut sou- «Mjtf t 
levé à l'irt-^^ ^^ ^ f \ 

téi Leur* te 1 ( 

qui permit... r^| J ^ \dwÈH3 


Sans doute vous venez relu 
nir votre place pour la représenta' 
tion de ce soir? » Mais M, 1 
déclara que J'aspect du 
théâtre ne donnait guère 
envie d'y entrer. l£n effet, 
la ménagerie Eugène, de¬ 
vant laquelle nous étions 
arrêtés, était une des plus, ,* 


w ... votre aspect témoigne de votre 

santé; vüé joues sont vermeilles comme nos pommes nor¬ 
mandes- sous le soleil d'octobre, i- La mère Bonbec riait. 
« Salut, monsieur Lajoie, répandit-elle. À ce que je 
vois, vous êtes toujours galant et allumeur joyeuse.,, 


/teCÊteWE 

/ mMi 

mm 

‘ J 

LIONS I 


se tenir sur ses pattes, et tout cela rend 
sa férocité moins inquiétante. » Cependant le 
rideau venait de retomber. L'homme q ui l'avait 
soulevé apparut sur le devant de la 
baraque. Après nous avoir désigné, d'un air 
engageant, l'affiche qui indiqna.it L'heure 
et le prix du spectacle, voyant que nous,.. 


... de vague ruent apercevoir une cage et 
sou contenu, a — Qu'estce que cela? ht 
M Lajoie: une descente de lit mangée aux 
vers, si je ne nu; trompe ? 


■... "Maïs non,cela Mille, et une descente de 
lit ne bâille pas. Donc, c'est un des lions 
féroces qu'au nom\o l'écriteau, D'ailleurs, il 
n 'a plu s d a d cti t.s, il se ml il c n e pT 1 i a nu ri vr ■ i r.. 
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* Et comment Eugène mangc-t-il son 
lion 3 F.n saucisson, J e l'approuve Le 
saucisson (lo liün est justement répu Lé, m 
Pas un muscle de sa figure ne bougeait 
pendant qu'il débitait ce discours, je n'y 
comprenais pas grand'ch ose »... 


« ... maintenant nous avons devant nous 
le dompteur. Eugène en personne'. Que 
mange-t-il ? je: soupçonne que c’est un de 
ses lions, moi t (le vieillesse. On voit parfois 
des li ons msn ge r le dom ptr u r, beau crm p plus 
rarement des’dompteurs manger dos lions. 
Donc, spectacle rare et curieux... 


... ne bougions pas, il leva les épaules, 
s'assit sur une t bnise boiteuse, etattaaua 
son déjeuner, qui se composait d’un 
quignon de pain et de quelques tou délies 
de saucisson, n. *— Décidément, murmura 

M. Lajoie, ___ le spectacle est gratuit. 

1 le lion féroce... 


Nous avons 


... entennu ?... la descente de lit, et puis Èe scu de mut ‘ 
Saucisson de lion pour saucisson de I .yon, Quel farceur 3 * Un 
nouvel accès de rire la secoua. Quand il fut calmé je m’ici- 
fprmaf de ce qu êtait ce M. Lajoie. Uappris qu'il avait fait beau¬ 
coup de métiers et avait voyagé dans beaucoup de pays. 


... je restais tout k fait ahurie. Quant & la 
Bon bec, elle riait à en prrclrc baleine, et répétait : « — Qu 
cm r que ce M. Lajoie J :• Lui, toujours impassible, salua, 
quitta, x — Quel farceur 1 redit ma compagne, 
tout en rassemblant ses paquets. Vous avez,,, 


Etant vaguement cousin des 
demoiselles Bougearo, il donnait 
maintenant ch ci elles des leçons, la mère 
Bonbec ne savait pas au juste de quoi, 
* — Sans doute, conclut-elle, vous 


a _Qui se moquera de moi et me tera 

des farces. Ça m’est égal, j J ai l'habitude. » 
Nous arrivions au Chariot d'Qr, Tl me 
fallut un bon moment pour Installer 


...mère Bonbec et l'aubergiste m'y 
aidèrent, mais, le temps m'étant compté, Je dus 
écourter mes remerciements et mes a dieux. 
En vitesse je repris le chemin du pensionnat. 


onn.it ce farceur là 


mes achats dans la voiture.; la brave 


reverrez au 
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... que je vaille moins vite. 

D'abord, j'ai marché — pas exprès, bien 
cnténdu, sur les pattes île mes volailles. 
Flics s'étaient enfin décidées k se tenir 
tranquilles, elles dorrn.aif.mt, je 
crois i cela les a réveillées.,. 


Madame me guettait. Klle rn'a crié 
qu'il fallait me dépêcher, que Refaisais 
attendre ces demoiselles Rongenre, que 
cela n'était pas poli. Comme bien vous 
putiseï, je ne me le suis pas fait dire 
deux fois; mais c'est toujours quand je 
veux me hâter.,, 


j 'étais presque on retard en quittant l'auberge 
et je l'étais tout, à hait en arrivant au pensionnat ; 
les jours de marché, les joutes sont encombrées, 
ce qui ne permet d'avancer qu'à une vitesse de 
colimaçon. 


Avec M ati: Ronaccudl, elle se tenait sut le petit perron qui précède cette 

porte, A l'idée que je les luisais attendre et qu'elles risquaient..* 


1 1 mm; u Ht: m en i ces aam,e 3 1 / 
veillaient; elles m'ont remise en équi- 
nüre. Après quoi elles ont réparé les 
cfiets de ma demi-chutr, redressé ma. 
1.01 tre. défnpé mon tablier. Me faisant 
pivoter elles m'inspectaient de la tête 
aux pieds, de face, de dos et de profil. 


V) , * — Il me semble*, “ 

dirait ma maîtresse, que tout est mainte-* 

En un ordre 


+ „ de prendre froid, je me suis pressée plus en¬ 
core; mais mes jambes étaient vraiment mala¬ 
droites, ce jour-là, T’jl île mes pieds s'est accroché 
à une marche du perron et ma première entrée 
au Pensionnat Bongenrej j'ai failli la faire la tête 
la première. 


nant bien en ordre. - ■ E_ ___ 

parfait, répondfuit A!®* de Ror accueil, 

■ Bécassine peut donc Comparaître de¬ 
vant les demoiselles Bon genre, — File le 
pexit assurément. Mue Keiric. si difficile... 
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L'ÉMOTION DE BÉCASSINE 


2 l 



Alors mon cœur s’est mis <*, battre h grands coups; nsa tête 
tournait, uns jambes étaient en coton, On ne le croirait pas 
en voyant ma grosse figure de lune, mais je suis une vraie sensi¬ 
tive. v — Remettez-vous! » m’a dit Madame. Elle m'a fait rcs- 
pirer son flacon de sels. J'ai éternué, ce qui, en me 

dégageant le cerveau, m'a raffermi ^. ■ U .Tr 
r akï tes i^bes. 


... qu'elle soit pour la tenue, ne trouvera rien à reprendre d la sienne. 
Espérons que noire projet, ou plutôt celui de Françoise, réussira. 
— Je le souhaite, ma cousine, pour Loulotte et pour Bécassine. s Tout 
en échangeant ces propos. Ces dames rrn'avaient fait entrer dans la, 
maison, traverser le vestibule, J'ai compris que 
, dans un instant on allait décider si je serais on non 
séparée de Tria chérie. 


„„ elle disait: — Vilnius enfants!... 
Vota lez-vousl,,. C'est impoli coque vous 
faites là!,,. F-xcusez-les, mademoi¬ 
selle F.niants, allez jouer dans le 
jardin.,. Dépêchez-vous. 
sinon je me fiche ! » 


... me regarder sous le tiw, T ..es autres, après 
un peu d'hésitation, ont suivi leur exemple. Alors 
leur maîtresse, qui était la cadette des demoiselles 
Bon genre,, s'est précipitée, Elle les écartait, et, 
très émue,,, 


Allous-y] » ai -je dit, et j'ai 


ouvert la porte derrière- laquelle 
j‘entendais des voix d'enfants. Cinq ou six 
petites filles étaient dans la pièce, elles se 
sont tournées vers moi. Deux d'entre elles. 

plus hardies, se sont avancées 
jusqu'à,,. 


Elle faisait la. grosse voix, elle essayait de prendre un air » Cependant, M“® de Grand-Air faisait la présentation. .._ Mademoi- 

severe, et n'y parvenait guère. Enfin U petite bande a filé selle Céleste, disait-elle, voici Bécassine. Je vous ai fait part de notre 

vers le jardin, mais c’était bien plus, on le voyait, par goût ! désir, qui est le sien, qu'elle entre dans votre maison en même temps 
du la récréation que par obéissance et crainte. que Loulotte, J’espère qu'elle vous plaira, » 
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L'INTERROGATOIRE 



Elle souriait en tïis-ajut cela, 
et c’était un joli sourire, qui 
brusquement fit paraître très 
ieune la figure île cette demoi- 
l. selle, déjà sur ]y. retour, 

et encore habillée et côif- 
■ t féo comme elle l’était 

à quand elle avait vingt : 

e ans, (’-jj. 


la main et me 




/ 1 U « ... qui de- 

II > \ eide tout ici, La 

4/ L 1 voici (i M ile Reine 

■•j 3 |— taisait son en- 
JH [iv\ trée, vraiment 
r/ l'entrée d'une 

w reincy dont, avec 

ses cheveux rele¬ 
vés en diarïSmtj elles l' apparence, 
autant que je puis en juger par 
les portraits de reines que j'ai vus 
dans des musées ou des journaux. 


-- d'un accusé devant son juge, < 
une espèce d'interrogatoire que j'eus 
d subir. On me demanda mon âge. 
Comme presque toutes les demoiselles, 
je n'aime guère à le dire : on a sa 
petite coquetterie. On me demanda 
depuis combien de temps,,. 


Après avoir mvité ces dames a s asseoir, 
elle prit place sur le fauteuil qu’occupait 
quelques instants avant AI |J1 ' Céleste. Celle-ci 
était restée debout près d'elle, et moi, j étais 
devant nue petite table, debout égal ornent, 
un peu dans l'attitude. . 


j'étais chez Ma 

dame, ce que v '-*= s j’y faisais 

on me demanda presque toute lois 
tdre de ma vie. Intimidée, jonc _ trou, 
vais pas mes mots, je balbutiais, je fui 
sais des a heu.,, heu.,, j'vas vous lire,., 
et je ne disais pas grand chose. 


, + , tou- Jj - 
jours comme yC/ 
un juj*e au- *r 

Tait fait. Quand ce fut terminé, 
die relut son papier, pu 35 se le¬ 
vant, elle me dit : « — Bécassine, 
à partir de ce moment. 
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ADJOINTE A LA DIRECTION 


23 



17 ... vous fait^i |iiftie de notre maison. Vous 
aiderez les servantes, vous les remplacerez lors 
des crises ménagères qui. je dois le reconnaître, 
sont f renu entes ici.. — ... Comme 
;i partout, dans le triste... 


* Jf M 11 ® Reine reprit J »■ — En 
- *<ji-'lior:-i de l: es s.: irCoilS tances, votre 
rôle sera de surveillance ; vous 
serez;... comment dirai-je... - Une 

\ adjointe à la Direction souffla 
\ Céleste. M 1 '' Reine Æjk 
F eut pour sa sœur un 
jr sourire qui détendit la ; '■ 

\> sévérité m a j est u eu se... 


temps où 

— nous vivons, remarqua 
de Bonaccucil — Hélas |< ajouta 
/srx M lle Céleste,, qui leva les mains 
7 ) V) et les yeux vers le ciel, je veux 
fl Y dire vers le plafond. 


appela ; « — Venez, mes enfants !... 
Mais où donc sont ces fillettes ? " ajouta- 
t-elle. Elles étaient beaucoup plus prés 
qu'on ne les Cherchait. Curieuses de ce qui 
sv passait dans notre pièce, elles n'avaient 
guère quitté la fenêtre et s'écrasaient le ne?, 
aux vitres. 


fl - Elles entrèrent, M l] ® Reine fit 

ï J un peLit discours : j'allais être 

/ adjointe à la, Direction, il faudrait 

me respecter, tu "obéir. Les petites répondaient 
bien docilement 1 u Oui, Mademoiselle 1 e... 


... de son visage, a — Adjc 
]£ Direction, approuva-t-elle., 
bien ccîa. Une fois de plus, C 
vori-S avez trouvé l'expression q 
vient. * Pus s s'adressant de nt 
â. moi : « — Maintenant, vou 
faire connaissance avec —^ 

quelques-unes de nos C 
élèves, n Elle ouvrit b* ; ] 

porte qui donnait sut vj-i < 
le jardin... 


n — Quel soulagement, disait-elle, 
d r Eivair une Bécassine, au lieu de filles 
paresseuses et de mauvais esprit comme 
était cette Léa ! — C'est Françoise qui a 
eu l'idée... — Remerdct-la pour nous... 


Beaucoup moins reine 
maintenant qu'elle n'était pins dans 
U exercice de ses fonction g, M l],i Reine re¬ 
merciait ces dames, elle prolongea le 
remerciement jusque devant l'auto,.* 


... mais, quand elles regardaient 
de mon côté, elles avaient des mines 
qui ne promettaient pas une obéissance 
parfaite. Tout étant dit. on prit congé. 

























































































































































































i 


2 4 


INC 


RATITir.DE ! 





... il faut y mettre toute la vérité. 
Ceci expliqué, je reprends mon récit au 
moment où, nos adieux aux demoiselles 
Bongenre étant termines, ma maîtresse 
est remontée dans l’auto, s- Vous etM 
„, .j-vv _ + contente? * m J a-t-èl!e 
; /'j demandé. 


Je viens de m'ïnLcn ■ inïprç rl 'écrire, parce 
que i'étais gênée de répète-i les éloges faits 
tle uitii ; j'en ai rougi, comme je l'ai Vu dans 
mon petit miroir. Mais, gênée ou p&s, quand 
on écrit SM mémoires... 


J'ai répondu : * — Oh i oui, ma- w 
dame, tien contente, puisque je serai près 
de Loulotte sans être loin de Madame. » Tille 
a souri et murmuré: v - Quelle brave lille 
que cette Bécassine H 1 u (Voilà que je 
rougis encore.) /y^s. *£>• 


... de quitter 
leurs vêtements de 

voiture, afin de passer plus vite à table. 
Tout en aidant M 1 * 6 de Grand-Air. je lui 
ai demandé s'il fallait parler tout de suite 
à la petite fille de l'entrée au pensionnat. 
*— Non, pas aujourd'hui, a décidé ma 


Mais boulotte arrivait, criant que 
nous étions en retard, que les gâteaux 
qu'elle avait faits avec Françoise 
seraient trop cuits. Ce jour-là, on était 
plein d'indulgence pour elle. Ces 
dames se sont donc hâtées.-. 


/ Le retour a été rapide. Entendant la 
voiture, Françoise sortit de sa cuisine. *— F. h 
bien? demanda-t-elle, — Votre idée était 
excellente., riposta V mp do Bon accueil. Bé¬ 
cassine entre chez ces demoiselles, qui nous 
ont chargées de vous remercier, n 


... j’ai demandé : » — Est-ce qméça 
t'aurait fait du chagrin si je n'avais pas 
pu t'accompagner? » Toujours bien tran¬ 
quillement, < -lie a répondu : * — On se 
serait vues le dimanche et le jeudi. □ Cer¬ 
tainement, ça lui paraissait bien Suffisant 1 


La petite a continué tranquillement 
de s'habiller, puis a déclaré qu"élit; était 
contente d'aller au pensionnat, parce 
qu'elle y jouerait avec des enfants. 
Alors,, voulant me faire dire quelque 
chose d'affectueux.,,. 


*r ... cela pourrait agiter boulotte, trou¬ 
bler s-i mut : elle est si nerveuse et impres¬ 
sionnable 1 u Donc, je ne Fat mise au cou- 
rant que lt* lendemain. J’ai tourné autour 
du pot; j'ai amené les choses de loin. 
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LE MOMENT DES ADIEUX 
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On en avait tant parlé de ce départ 40e 
grande affaire, et ça s'est fait tout simplement, boulotte a embrassé ces 
ni menas que quand noua allons en promenade. Occupée de vérifier si 
1 tout ce qu'il fallait., j"oubliais d'être émue. Au moment où l'auto a 
crié des : • A bientôt 1 u,„ 


i ^ Une Fois de pins, je 
r — -> nie suis dit que [ç.s en¬ 

tants sont ingrats. mais que nous 1 rs aimons 
comme ils sont, et puis, je n'y ai plus 
pensé, parce que L'heure du départ 
sonnait, 


Vpn -Ji'ir 
”J.„ WLlUv— o 


v — Est-M qu'il y avait au pensionnat 
beaucoup d "enfants ? — Do02e à quinze, et des 
filles seulement. —- Des grandes ? — U no 
douzaine d'années pour les plus grandes, les 
autres, à peu près de l'âge de boulotte,— Est-ce 
qu'on travaillait tout le temps? » ^ 


y Elie éteiï- 
— tfait (es bras 

comme si '‘31e se disposait fi ben: 
...— Mata, (L-t-elleajoute, je suis conter 
ittift maison où Ton joue beaucoup. 1 
bec riai t ; h — Ce qu'elle est drôle, votn 
moi, j'étais ravit- de leflet produ il pu 


fille a expliqué qu'au pension¬ 
nat on donnait t;-eaucoup de ré¬ 
créations, parce que la plupart des 
élèves étaient mises là surtout pour 
se fortifier au bon air, « — Moi, a 
■ Lit LouLotte, je suis vigoureuse. » 
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EN PLEIN DÉSARROI 



i: wmm Zélie s'est retirée sous sa tente. 
— Qirest-ce que?,.. * J’allais demander des 
renseignements sur la crise, Zélie, sa tente, 
mais déjà le chauffeur avait mis en marche; 
ma question resta 1 nae he v& ■. Q ueEq ues /■-■p-" 

minutes après, nous arrivions au . 
pensionnat. 


fi] |h ' Céleste eut la bonté de nous 
aider à prendre nos bagages» En 
même temps, elle gémissait 1 «— /h ! 
ma bonne Bécassine, Zélie s'est retirée 
sous sa tente. Dans quel désarroi 
vous nous trouver, et combien nous 
avons besoin de vous ! » 


Mais JV] M<1 Reine rectifia : ^ 

i: — La terre ne cessera pas de Tourner parce 
que Zélie s'est retirée sous sa tente. Avec 
raide de Bécassine, je vais parer h cet incident. 
En attendant, ma sœur... 


Os demoiselles nous guettaient^ I 
agitée, craintive et plaintive, Ta 
toujours avec solt air de majesté, n 
à ce qu’il me parut, moins calme 
de coutume. 


«... que vous no mü -.- 7 êVi*- s'est 
retirée, » M ÏLtJ Seine ne put retenir 
un sourire, «— Il n’y a pas de tente. 
•--- Alors, mademoiselle' 


a .„ veuille* emmener Boulotte aitprés de nos 
autres enfants, h Nous nous sommes sép&réçs en 
deux groupes. Je fis alors quelques pas vers Je 
milieu du jardin. 
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ZELEE ET SA TENTE 
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Dans des temps tellement anciens que 
seulement d'y pen&eir on a le vertige, un 
militaire nOsn^î Achille s'est dispute avec 
songénér * 1 . Alors.ayantmauv&ific araetère, 
Achille s'est retiré sous sa tente ; 


,*. etjon'nsais pas questionner davan¬ 
tage, mais j'ouvre une parenthèse pour 
vous faire connaître qu'aimant _ à . m'ins¬ 
truire, quelques jours aprèg, j'ai cherché 
le mot »i tente » dans mi dictionnaire de 
CC9 demoiselles. Et voilà ce que j'ai appris ; 


prières ne ses cautmn-=rs, 
cela, a prolongé la guerre. Le dictionnaire ajouta 
« Se retirer sous sa tente, expression ûfpinx \ 
laquelle on désigne le ridas d'une personne 
donner son aide â d'autres, a 


Maintenant, je terme ma parenthèse, 
reviens à Zéiie, et j ai à expliquer 
iirtmoà elle s'était retirée sous sa tente, 
i était une chambre au dernier étage 
la maison, /v a 


MM 


... pour empêcher Tic pluie de jamais 
tomber. Eh bien l Zélîe est vraiment de ces 
gens qui gâchent leurs tartines et qui ne 
réussissent ni dans le métier de décrutteur, 
ni dans aucun autre métier. 


... an dit dequelqu‘un qui n'a pas de 
chance que, lorsqu'il lâche sa. tartine, 
celle-ci tombe toujours à terre côté 
beurre : ou encore que si ce quelqu'un 
s'établissait décrol Leur, ça suffirait.,, 


Pendant ce temps, les pauvres demoiselles 
Bon genre, toujours à court de pr-tsonneî. ont 
bien de la peine à se débrouiller, C'est la crise ; 
elle est fréquente au pensionnât. Lu plus, £èlie 
n‘a pas de chance, Dana mon pays,,. 


























































































































































* 

















V 




28 


LES MALHEURS DE ZÉLtE 



«*—J® y L Ça a dégoûté Zélie 

do la cTiiaine. F-lle a dé¬ 
cidé alors do ne plus rester en service et de gagner 
sa vit dans le commerce. Celui de mercière 
lui plaisait. Bon ! Elletéli' 
nit toutes ses économies ; Ij * 

elle loue une boutique... 1 |e% 


LJ *.. ou encore, tantôt le 
charbon de son fourneau flambe trop vite,, 
et tantôt lu tirage ne se lait pas, rte sorte 
que ses rôtis arrivent au réfectoire ou 
brûlés ou presque crus. Vous devinez Ira 
protestatThns des petites filles. 


Tout J \ au long de la vie de 
Zélie , ** ■■■- * la déveine ne l'a pas 
lâchée. Elle n'est pas mauvaise cuisi¬ 
nière, ( t pourtant, régulièrement, ses 
sauces tournent.,. 


. .BgdnirTr r l'f elleachè- 

■TaÜPSr^ te des mar " 
^ £P hsW n c ^ an diae£j elle 
^ y) J\J \ arrange genti- 

JyÿAf ment sa de¬ 
vanture ; des personnes 

ï?s qui la connaissent lui promettent 
‘| leur pratique. Ma igBa| 


Il entre avec sa voiture dans la boutique. Ï1 
entre par la devanture, mettant en miettes 
mercerie et manquant de tuer la mercière. 
Ça a dégoûté Zélie du coin- 
^ JJ ,, merce. 


Catastrophe S Le lendemain de 
ses débuts de marchande, le chauf¬ 
feur d'un camion, pour éviter un 
chien, donne un faux coup de 
volant. 


Ils se sont plu, ils sc sont fiancés, ut tuuL allait si bien que la dame 
amie a donné un dîner pour fêter les fiançailles, Le mariage était 
fixé à- aise mois après, le fiancé devant être absent i-.e temps UY- 


. t Alors elle a eu des idées de -mariage. 

Ime dame, amie de feu sa mère, lui a présenté un jeune 
homme, plus très jeune, enfin oc qui convenait comme âge. 


jr-Tïfi 
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-, KjC ^ Terre-Neuve n'est 

^ pas précisément un 

pays pour passer ses 
vacances. On y a tantôt un brou il tard il 
couper au couteau, tantôt de la pluie ou de 
ht neige, tantôt de la 
tempête, parfois tout ça 
su même temps. 


J J ai oublié de vous dire que, de son mé¬ 
tier, il faisait la pêche de la itionie, qui se 
pratique à Terre-Neuve et environs, i e 
moment du départ arrive, les fiancés se 
font des adieux déchirants, et se promet¬ 
tent de bien penser l'un à l'autre. 


Le fiancé tient parole : chaque fois 
qu’il prenait une morue, il pensait 
que si Zélie avait été là, elle aurait 
accommodé cette morue à [a maître 
d’hôtel, ce qui lui anrait fait un 
fameux dîner. 


... le bateau chavire ; voilà notre homme et ses compagnons à la mer. On a pu 
heureusement les sauver tous, mais dans quel état ils étaient, les malheureux, après 
avoir passé je ne sais combien d'heures accrochés aux débris de leur bateau, daiis cette 
mer froide comme glace ! 


Un jour que le fiancé pêchait ses 
morues, brusquement, un ouragan 
épouvantable s’abat sur le bateau où. 
il se trouvait, En un clin d'œil, les 
voiles sont arrachées, les mâts sont 
brisés,. r . 


Des aventures aussi terribles, ça 
révolutionne un cerveau. Aussi, à, peine 
fut-il séché, réchauffé, -t un peu reposé, 
ïc fiancé sauta SUf un porte-plume et 
écrivit à sa fiancée qu’il avait eu trop 
peur et trop froid,..* 


.i, et que jamais plus il n'irait sur la mer* 
Donc, il regrettait bien d'abandonner leurs 
projets, mais il allait se fixer à Terre-Neuve, y 
faire il ue savait pas encore quel métier, et, 
quoique n'ayant guère de goût pour ce pays, il y 
resterait jusqu'à la fin de ses jours. 


voir l'épouser parce que ce^~*^ % 

marin est un. mEtrin qui refuse d'aller sur 
la mer, moi je dis que c'est le comble de 
la déveine et que des choses comme celles- 
là n'arrivent qu'à Zélie J 
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LA FIANCÉE DE TERRE-NEUVE 
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File les site, les dorlote comme utie mère fait fH- ses 
enfants pue l'un d'eux paraisse malade, si peu que te 
Sûlt, la voilà aux cent- coups... 


et si les petites filles du pensionnat taquinent le chat ou le corbeau, 
ZéHe se met dans des colères épouvantables. Ça liai fait des occasions de 

pins de se retirer sou3 sa-tente. Ces occasions-!:i- reviennent souvent... 




*1* 


Le chat s'appelle 
Fluton on peut-être 
Plu ton, je ne sais 
pas bleu, il faudra 
que je cherché dans 
le dictionnaire* le 
crois que c'est l"]u- 
toTi. Enfin, ÈJ a le 
nom que les païens 
donnaient, paraît-il, 
au roi -île F enfer... 


Il ne restait plus à Z 63 ic qu’à reprendre son 
ancien métier. Les demoiselles Eongenre eurent 
pitié d'elle’ elle rentra au pensionnat. Son fourneau 
recommença à mal fonctionner... 


c'est-à-dire, eu 
sotmne^ u diable. I *0 
corbeau, dont les 
ailes sont rognées, 
et q ni est apprivoisé, 
a un nom moins sa¬ 
vant, 11 s'appelle. 
Croa. Comme voua 
âve2 certainement 
entendu crier des 
corbeaux, il est mu¬ 
tile que je vous ex¬ 
plique,,. 


, elle recommença à rater régulièrement ses 
plats, Elle n'était pas rentrée seule, mais avait 
amené deux compagnons, noirs_ comme tes idées 
noires que ses malheurs lui avaient mises en tcLe^ 
C'étaient un chat et un corbeau, 


le pourquoi de ce nom. Ne me demande* pas où 
e a trouvé ces botes, je l'ignore coropktemcnL Le 
tLin c'est qu'on, ne peut rien voit de plus 3 me. et de 
s méchant que Fluton, si 
l'est Croa. Si l'on passe 
* ri 'pii tt sans se méfier... 


„. ils ont vite fait de vous pincer ou 
égratigner. Fluton, qui porte un i. th de 
diable, doit venir de l'enfer, et Ooa mente 
d'y aller. Tels qu'ils sont, 7 -dle les aime 
à [a passion. 

































































































































LE CHAT QUI PATINE 
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Tout dC même, le ma Lin du mon arrivée, elles_av^tent étÆ 
ftW ent trop fort dans la farce. Ce inatni-la. *clie_ 
chambre quelques minutes après ses animaux cnïns, tvlle 
«ni +^-1 ir-rii1 1 Txisîc cm hmit de nut-'lQUCâ lUStoïlw, uCh 


Qu'on sc rassure,, du reste ü sa. 
maladie consistait seulement 
dans des coques de noix que les 
petites filles lui avaient atta : 
chées sous les pieds, et qui 
étaient comme des espèces de 
patins pour ce mauvais patineur. 


Il boulait, sc relevait, faisait quelques 
aas, tombait rte nouveau. Figurez-vous 
luelqiTuu qu'on lancerait sur la glace avec 
les patins aux souliers,, sans qu J il sache 
Liatiner; voilà à quoi ressemblait Fluton sur 
e parquet b lut] ciré de la Salle à manger- 


rappelèrent dans la pièce 
voisine. Elle y courut. Aussitôt 
^ entrée, elle jeta un cri de déses¬ 
poir : — Mon chat a les pattes 

paralysées ! 11 On pouvait le croire, 
car iWmal ne parvenait pas à sc 
tenir debout 


...et le piquet, 
les pensums et 
autres punitions 
sévères qu 'cl le 
leur infligea Ces 
trois coupables, 
on les a reçois* 
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LA MÉCHANTE FARCE 







l . ., h bien en vue dans le 

j^rtlin. Les corbeaux sont 
tell cm tnt goinfres que. plutôt que 
de jeûner, ils manuereicm. leur 
famille, Croa s'était donc précipité 
sur la viande et n'en avait fait 
qu'une bouchée. Fouillant plus 
avant, son bec,.. 


.,. rencontra la gin, rC ~ s'y empêtra de 
telle façon qu'il ne put plus se débarrasser du 
cornet. Il se mit à courir, à essayer de voler, et 
d'abord cela put paraître drôle, mais si l'or- 
réfléctdssaiL que ce Faux mus 1 "étouffait.,. 


, Voilà Ce que CCS petites filles avaient 
inventé. Elles avaient mis delà glu dans un 
cornet de papier des débris de viande sur 
la glu r puis ^ elles avaient déposé le cornet 
ainsi préparé,.. 


. . puis, ramassant ses, 
animaux, elle était mon¬ 
tée dansas* chambra et 
s J y était barricadée, 
comme je vous i'ai dit. 


Tout ce que je viens de J vous rapporter 

M ,,a Reine m'en instruisit, pendant qu'en- semble r nous pa¬ 
rions à l'incident », selon son expression. Ça rTétait pas une 

petite besogne ! Pensez à tout L'ouvrage qu r il y avait dans 
cette maison de vinpersonnes ! j e dois noter que M lle Reîne rdéta i t 
pas une reine fainéanté. Tout en prenant plus que sa part du 
travail, elle me disait ; 


il fallait être bien cruel-poui 
continuer à rire. ïîélic, elle, P ayait 
pas ri du tout. TCHe avait pousse un 
cri oh il y avait de la colère 
et du chagrin,,.. fa 


Alors, j'ai aidé à faire les lits, et puis j'ai aidé à. balayer et 
épousseter, et puis j'ai aidé à préparer et servir le déjeuner. T'ai 
aidé à tant de choses que ça*, m'a aidée à joliment dormi > 


a disait-elle 
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LE SAUVETAGE DE CROA 


13 



Croa venait d'entrer, se 
traînant et traînant ton 
cornet. e — Il se sera 
échappé de 
. .frj ÿfe fc , chez Zélie, 

dît 

Jîÿ'Æjjt M l[0 Keine. 

II n'en peut 
plus ; il va an on ri r étouffé 
si on ne le débarrasse 
p ; ty de son corn et; pais _ ^ 
comment l'en dé bar- ;' - > 
rasEcr maintenant ' 4 . g 
que la glu est .... .. . L v 
sèche ?» /{t *Xr,_ u 


(— /nra î la nuit 

suivante. An 
milieu de ce 
brouhaha, ] 'avais oublié Z elle et 
ses bêtes, bn peu avant l'heure 
du déjeuner, un bruit, comme de 
papier qu'em froisse, m'a fait ré- 
tourner. 


Je répondis que j'avais une idée, et qu J a.u point 
on en était le pauvre animal, on nr risquait guère d'essayer. 
Alors, prenant le corbeau qui avait £l peine la force de remuer, 
j'ai trempé le cornet dans une bassine pleine d'eau tiède. 


Peu à peu, j'ai senti que 1 * gin fon¬ 
dait- Quand elle a. été assez amollie, j'ai 
tiré doucement. Le bec ayant été ainsi 
dégagé, ÿ- J'ai lavé, pour Je décoller lui 
aussi. Puis, j’ai posé l’oisea u sur la table, 
JEs J est dressé en v battant des 
ailes, ü a ou- vert le bec au 

grand large.., | ifc\ 


On voyait que chaque aspiration lui rendait 
la vie. *— 'très bien. Bécassine, a dit M^Reiiie^ 
il est sauvé.— Mademoiselle, il faudrait le ren¬ 
dre à Zidi.e ; elle doit se manger les sangs d'inquîé- 
tu de. — Essayes, mats je doute qu'elle 
consente... >. 


a u'uu saut jusqu J à cette porte, j J ai frîppé 
deux ou trois fois .sans avoir de réponse. 
Alors, j'ai crié ; *— C'est moE. Bécassine, 
l'adjointe à la direction. Je mets Croa 
devant votre porte.., q 


(fiiînaîïïttTtflaiw 


i il va bien maintenant ; 
" * reprenez-le. » Aussi vite que 

j'étais montée, je suis redescendue. Et je me dépêchais 
parce qu'il était midi, et que, rie l'escalier, j'entendais les 
petites filles qui, sur l'air des Lampions, s'amusaient êl 
chanter r Bé-cas-sine ! l'-â-pm-ner / 


T i * jf . ^ Quand je suis entrée ^ dans 1 a salle à manger, 
portant le premier plat, elles ont chanté plus fort 
* encore, et applaudi. Boulotte n'était pus la dernière à 
taire la toile. Toutes ces gentilles Frimousses m'ont fail oublier, une 
fois de plus, Zélie. son ( >t sou corbeau. 
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LE SERMENT DE ZÉLIE 



Ce même jour, vers trois 
heures, M llH) Ifcànii et moi avons 
vu parai ire Zélie. Croa ('■Dut 
perché sur son épaule et elle 
téoait JJSuton dans ses brat. 


Zélie a levé la main et a repris : k— Alor 
si vous êtes malade, je vous soignerai; que 
commanderez, j'obéirai, et que jusqu J à U 
’ûurs... 


Kllu m'a demande r f — C'est 
t-n vous qui êtes FSécassine ? » 
ai dît ; oui. u — C'est vous qui 
•e* soigné Croa ? * J r ai rendit oui. 


D'être embrassée par elle, ça ne 
m'était pas au trente nt désagréable* 
te tais j'avais un peu d'inquiétude 
à sentir les deux animaux si près 
de moi, et je louchais vers eux 
taudis, que Zélie me prodiguait 


« je vous aimerai^ comme jamais je 
n'itï aimé personne.., Vous permettez que 
je vous embrasse J * Hile l"a fait sans 
att-müïre ma permission. 


Eh bien ! voyez ce que c'est que le bon 
exemple ; Croa se mit h dniuier sur ma coiffe 
des petits coups de btu; si légers qu'ils étaient 
comme une caresse, et Ea patte que FJuton 
posa sur ma main, ce fut une patte de velours. 


Ces effusions terminées, Zélie se mit à préparer le dîner. 
Or, il arriva quelque chose d'extraordinaire ; ce dîner fut 
excellent et les repas qui suivirent le furent aussi. Zélie, rlé 
ce moment, n'eut plus d'acrésnide tristesse ni de colère. 
Elle ne parlâ plus do $e retirer sous sa tente. _ 


Elle devint grande amie des petites lilles ban* 
xi nés d'elles traînaient dans sa cuisine, et elles ne 
sans avoir récolté une friandise. Zélie les consultait 
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UNE MAGICIENNE 


55 




H lie les réussissait à merveille. Avfmt de continuer mon histoire» j*- 
vous dire; que. pour que tes repas servent de récréât! an au s fi] Jettes 
demoiselles ne les prennent fias avec leurs élèves» eues contentei 
surveiller celles-ci. de iemps en temps, 


Regardant de phis près, je vis 
qu'avec, ce q ui restait des pommes 
de terre, elles jouaient aux jon¬ 
chets. C'était, paraît-il, une in¬ 
vention de Loulotte. L>ïeu sait si 
elle les amusait ï Je fis mon rap¬ 
port fi M Ila Céleste. »— Voilfi, dit- 
elle, que les plats fie Zélie non 
seulement sont excellents, mais 
peuvent servir de jouets,,. 


Réunira autour du plat de pomroes- 
3etitra étaient ni occupées qu'elles 
iront même pas mon entrée. Elles 
— Tu as bougé. — Non. — bh 
ige. u Et les gages s'amassaient sur 


Vers la Jm d'un déjeuner où, comme 
presque toujours, il. y avait des, pommes- 
pailles, M ÎLfl Céleste s'étonna de ce que Les 
entants no réclamaient pas le dessert, 
» — Que peuvent-elles frnre ? dit-elle. 
Comme elles sont longues ! Allez* donc 
voir, Bécassine. * 


« Zélie devient une perfection l n A ce moment, 
de Grand-Air et de Bonaccueil entrèrent. 
M Ufi Céleste, reprit, pour elles, le récit des événements 
que vous connaissez, Elle conclut : *— Bécassine a 
transformé notre Zélie, Bécassine est une magi¬ 
cienne. ? Je répondis qu'habillée,.. 


tlt honteuse d'avoir tant parlé 
devant des personnes tellement plu ? savantes 
que moi. Mais élira me regardaient en souriant 
avec, amitié, et j’ai entendu qu'cite murmu¬ 
raient : «— Cette bonne Bécassine I » 
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] .e lendemain de ma grande scène 
d J amitié avec Zélie, ayant dm mi 
comme une marmotte, je ne suis 
descendue qu'a lïuit heures, J'en ai 
fait mes excuses à M lie Reine. Klle 
m'a dit que j'avais eu- raison de me 
reposer^. 


Gertrude entra- Tille avait une 
brave figure, g itère plus maligne que 
la mienne, à ce qu'il m r a semblé, 
mais franche et riante... 


... et qu'elle n'aurait pas grand travail à rne 
demander ce jour-là. Tout en t'écoutant, je 
passais ]e doigt sur une table où je voyais de la 
poussière. II y en avait un peu partout: >= •— Ma¬ 
demoiselle, ai-je remarqué, i! faut faire le ménage 
à fond.—Ce sera I'■affaire de Gertrude, une nou¬ 
velle bonne que j'ai engagée et que j'attends. : 


Kou s la suivions de ] iéce en ] iècc. A mi- 
voix, Mademoiselle manifestait son contente¬ 
ment [n - Très bien Grand amour delà 
propreté,.. Amour presque excessif.,. Nos 
vieux fauteuils de famille ne résisteraient - us 
longtemp s à des brossages ai ssi < nergiques... 


... et. qui me plnt tout de suite. Gertrude 
ne se mit pas en frais dr discours Elle dit ; 
k Le ménage a été négligé, C'est terne ici. 
J'aime que ça reluise, ça va reluire. - 


Et elle fonça dans le nettoyage, 
passant de la tapette au balai, de la 
cire à la. brosse, mettant tant d'en* 
train â sa besogne qu'il lui arrivait de 
manier ensemble plusieurs de scs 
ustensiles. 


Nous étions JliliïHÜ dans le vestibule, —^ ____ 

Voulant nettoyer le dallage, Gertrude lança à la votée le contenu de son seau 
sans prévenir, et avec tant de force que si nous n'avions pas fait un bond, Made 
moiselle et moi. noos aurions reçu îa, douche en pleines tpnrfbes. 


-— Knlin, mieux vaut un excès de zèle que le 
contraire, < A ce moment, ]'excès de ^èle faillit 
avoir des conséquences lâcheuses. 
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TROP DE ZÈLE! 
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LE FUS.IL DE GERTRUDE 



^ _Vj excusez i 

n'ai pas fait 
HH attention, j'étais préoc- 
ciiTice parce que je n'avais ; as 
mon fusil font près de moi. 
— Votre fusil ? n Elle 50 mit à rire, prit fe 
balai et, le brandissant, elle explitipa l 


— C 1 est ça que j'appelle mon fusi! 
Ça me sert à tu cries araigné es.Je les ai 
en horreur, ces vdlaines bêtes; quand 
l’eu vois une, û'est bien juste si je ne 
tombe pas en faiblesse, u Mademoi¬ 
selle remarqua qu'une de sus grandes 
élèves, du nom de Cécile Bobeur... 


.. .et ;rou vait la meme 


/^q horreur des araignées. 

W-/ Moi, je ne pouvais deviner que 
les ar aigué es j ou erai en t u n gr and 
rôle dans l'histoire que je vous conte ; 
aussi ue m'en préoccupai-jepasd&van- 
^ tage. Je dis à Gertrude,,. 


Les trois plus ?£&■ -Jç!Lt 

grandes élèves, qui 
ont une douzaine ^ t 

d'années, faisaient à 
petits pas, en se tenant par le bras, li 
rond-point. Elles causaient et il me p 
s'eflorçaient de prendre des airs graves, 
grandes nersonn-es. Je n'aime pas*. ♦ 


Ce fut celle du milieu qui répondit. (T'ai su ensuite qu'elle 
ôtait justement cette Céline Bôbeur dont Mademoiselle avait parlé 
à propos d'araignées.) D'une voix au vinaigre, elle me dit ; 
c—‘ votre boulotte, allez donc, ma fdb, la chercher du côté des 
petites. Ici, c'est le promenoir des grandes. » 


... beaucoup cela, de la part d’enfants. Je leur dis bonjour 
Elles répondirent par un petit signe de la tête, tout juste poli 
qu'elles semblaient me donner comme une aumône à une mesr 
(liante. Je leur demandai si elles avaient vu boulotte. 
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r * ^ d ctre nommée dédAignenaoneiit î ma plié, pat 
cette gamine de Céline Eâbeur, devoir ricaner ses ca¬ 
marades, ça m'a fait monter la moutarde au liez ; j'ai 
été sur le çVm -%.1 pcjiut de lui dire, sans mâ¬ 
cher mes f/1 mots, ce ■que je pensais de 


J'ai l'habitude d'entendre M"» de 
Grand-Air et ses amies me parler avec 
politesse et bonté ; elles m'appellent 
de inuns gentils, tels que: ma bonne_ 
lié;: ami ne-, tii-ssi. bien, que je ne soie 
pas susceptible de ma nature, ni 
coléreuse.,... 


Heureusement, j 'ai pu 
me contenu, j J y ai é té aidée 
parce que, de l'autre côté du jardin, des 
voix me criaient : « — BécassineI Viens 
nous voir. * J 'ai ôté là où on m'appelait, 
c:L aussitôt les non voiles amies de Lou 
lotte m'ont i i d'assaut. 


* — Et puis, quand clics ont 
d'adoption, elles l'ont appelé u 
tourne le dos, —■ C'est laid, ça 


su qu'elle était une petite tille 
: enfant trouvée, et lui ont 


disaient : n — Eh bien 3 tu les as vues, ces grandes? — En voilà des 
poseuses ! — Des chipies ! — Elles ont fait des mamours à Loulotte 
tant qu'elles l'ont crue petite-fille de la marquise de Grand-Air..* 

,. Ê v ^' -s .a* 


ï-culotte déclara : * - ■ Ça m'a fait pleurer tri''a fort, s je fus libérée 
pour un instant et ce fut Loulotte qui subit l'assaut- I-es fillettes la 
cajolaient, On entendait dés ; <• 


‘Une petite blonde interrompit la pre- 
miére ces c (fusions. Revenant sur moi, parlant si vite que 


Pattvye chérir, f mon çJkou î me» cœur ; * 


i "avais peine h Ta comprendre, elle dit 































































































CÉLINE BÔ BEU R D’ISIGNY 


79 



J'essayai de leur faire entendre 
que te n'était pas bien de dire du 
mal et de se moquer d’une cama¬ 
rade, mais je vis bien qu 'elles ne 
m'cCdutaiem guère; Ma morale 
fut interrompue par Sa petite 
blonde. De n ou veau, elle s'empara 
de moi ; tn ''ayant entraînée.., 


Il ne bru nette înterrom- pit : * — Céline 

d’Isigny I En voilà un genre! C'est t omme si 
tm tn'appelait Marie des Pensums, parce que 
j'en ai beaucoup ù faire. < Toutes rirent. 


«.— Tu sais, la plus 

poseuse, c'est Céline Bôbeur. plie pose à la 
noblesse. Ses parents habitent Isignv, alors 
elle veut qu'on l'appelle Bôbtur dTsigny, 
ou même Céline d'Tglgny. 


1 


i... elle est méchante aussi, C'est elle qui a in¬ 
vente la mauvaise farce à. Croa. A nous, les pe¬ 
tites, elle lait tou t Je temps des misères- 3-'autre 
îour, eti jouant à cache-cache, j'ai couru dans le 
jardin <Es grandes- Elle a étendu le pied exprès 
au moment où je passais. Elle m'a fait tomber, 
je me suis fait très mal. « \ 


Ces autres petites filles s'Étaient 
rapprochées ; elles recommencèrent à 
parler toutes ensemble, et chat une 
disaituii met ai t d e cette Céline Bobeu r... 


^ ... vers un banc, elle 

reprit ; « — Assieds-toi 
pour être plus à l'aise pen¬ 
dant que je t'expliquer ai. 
Voilà : Céline Bôbeur n'est 
pas seulement i osuufcv,,- 


E3Eus me désignaient en faisant signe à leur 
compagne de m taire. J’aurais voulu en apprendre 
davantage ; j 'aurais voulu dire aussi iï ces petites 

Î ub les idées de vengeance sont de vilaines idées. 

c n'en vus pas le temps ; la cloche sonna la tm 
de la récréation. 


V_ ~^ f qui paraissait leur Inde noire. Profitant 

iL'un instant de silence, ta petite blonde conclut : - — Tout cela se paiera ; nous 
nous vengerons, et pas plus tard que ce soir, grâce à l'idée de farce qu'ont eue 
boulotte <-L Inès. » Les autres parurent gênée*. 
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40 DEUX INSÉPARABLES 




L'intelligence et la malices ma I,ou- Jette aussi ™ a à 

vendre. Ces deux petites-là étaient donc faites pour s'entendre. 

Quand Loulotte, insultée, mi peut 
f '-■) dire, par Céline EobCur, quitta Je 

coté des grandes.,* 


leur traité d'amitié était "'- 1 
toti.r-.jH. De ce moment elles furent inséra 
rallies, ne se quittant pas pendant les récréa¬ 
tions, et, avec l'autonsation des directrices-, 
ocer^ant des places voisines en niasse, ^ 
■ au réfectoire, au dortoir, j-vv 


k— Tu n'as pas de maman, reprit Info’ 
moi, je sues comme si je n'en avais pas. 
Alors il faut bien nous aimer, on sc conso¬ 
lera ensemble, » elles s’embrassèrent... 


... et. les yeux rouges d’avoir pleuré, vint 
dans le jardin des petites, la première per¬ 
sonne qu'elle rencontra fut lues. «— Tu as 
du chagrin, lui dit celle-ci, Ç>u J est-ce qu'on 
t'a fait ? n LoulOttc lui conta qu'elle venait 
d etre appelée enfant trouvée. , 


Elle tenait à la main. Inès, alors toute petite 
fille, Elle l'avait poussée, presque jetée, dans les bras de 
M tlci Q'- leste, puis elle avait dit ; e— Zé vous prrie, prrénez la 
pequéna (la fillette)... Il faut que vous disez oui... 


1 ' v Inès avait bien une maman, mais si lointaine que c'était, 
en effet, comme si elle avait été orpheline. Cette maman, 
Barreiroa, s'était présentée au pensionnat il y nvait de cela 
□ uatre ans à peu près. 
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J v ...tétait effondrée dans ul fau- 

y teuil et avait brusquement fondu en larme». 
Tout en pleurant, elle parlait sans arrêt, 
et voici à peu près ce qu'elle disait (je cesse de repro¬ 
duire l'accent,, ,, pour ne pas vûljs fatiguer). 


«... toute dé aotute*.. Zesouis 
tirés pressée ; le trrain, il parte 
dans demi-heurre. » C'est 
M 1:1,1 Céleste qui m’a raconté 
cela, en imitant l'accent, comme 
je viens d'essayer de le rep^«- 
duire. 


v ' ü — Madame, objecta 

M !le Reine, nous ne dirigeons pas une crèche. 
Cette enfant est trop jeune pour que noua 
la gardions. » En entendant ces mots. 
M“* Barreiros,, jusque-là vive, animée 
souriante.. 


ft\ ^vy Donc, elle disait : « — Que 
y®] |/r je suis malheureuse ! Ce voyage 

’jr l) depuis mon pays, qui est en Sud-Amérique, 
U a été une épouvante. Cela a été tempête, 
tout le temps ; la pequetux elle a été malade 
tout le temps : moi aussi, tout le temps 


a ... et 3a il nu no u, cite a été la plus malade encore. File a 
^rols, quelque chose dans l'estomac cassé. Il a fallu 
dans l'hôpital, en arrivant dans le Havre. En arrivant, gtejtdi A 
encore une plus considérable épouvante. Voilà le poimnjpl 13 
mari, il est employé*.* . >iv ~'\{\ 


, et puis | 'O 

on l a change, . \ 

1 pour Être diiec- 
J, teur du Musée. 

Il aurait bien *3^ £3* 

voulu rester, ça n'était pas 
fatigant l il y a seulement trois tableaux 
et des vieux pots fêlés dans le musée. 
Mais on l'a changé encore,.. 


,r , ■, on change tout le temps " dans le gou ver- 

nement de mon pays. On ra. nommé ambassadeur 
dans France. Il est parti, j'ai rangé la maison, et puis 
je suis partie avec la pequruct pour rejoindre le papa 
dans te Havre, ou Ton avait le rendez-vous. » 


«...dans 


te gou vera cment < 1 f? 
mon pays du S ud - A me r i qu e. Un gra nd 
employé. Il a été d'abord général,.. 
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LES MALHEURS DE MADAME BARREIROS 
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MADEMOISELLE CÉLESTE KÉPOND 



Un jh' u calmée, la pauvre dame rcpnt : 
c — Kn descendant du bateau, nous avons 
bien regardé partout : le papa, il n’était pas 
à notre devanture. j J ai pensé qu’il avait 
l'empêchement, qu’on le trouverait k l'hôtel 
o 5 il logeait. Mais là, le patron nous 
a remua*.. 


Au point de sou récit où 
elle était parvenue, M m<> Bar- 
rciros fut interrompue par ses Sanglots, 
Ils la sufioquaieut de telle façon que 
M tlC! Céleste craignit do la voir s'éva¬ 
nouir et lui fit respirer des sels, 


n ... une lettre du papa. Il disait, dans sa 
lettre, qu’il était change encore, envoyé am 
bassadeur dans Pologne ; que nous devions 
l'y rejoindre, mais que peut-être,,, 


n ...je suis allée me renseigner chez le chd ne gare. J'ai appris que 
pour aller dans Pologne, c’était beaucoup long. Je ne peux pas emmener 
si loin cette petite qui est très fatiguée et qui a une nounou avec l'estomac 
cassé. Ça pourrait lui donner la mort. Alors vous devez la prendre, ht 
s, vous devez dire oui tout de suite,,. 


if ... quand on arriverait, il aurait eu le chan- w 
gement de nouveau, et qu"alors on devrait suivre La 
où il dirait dans une lettre qu’il laisserait pour nous 
dans Pologne... Tout de snite... 


vu iilli 1 V _ ^ liüe ten- 

dait des 

§ JfflT |ii J /Ha I ! niains sup- 

tU y J / (ï \ / pliantes. 

I rl U J B ï*\j Dans une 

dernière 

supplication, ^ elle jeta : «—C'est le dut, 
n'est-ce pas? x il y eut un si lente, Bienqu 'émue, 
M 1]& Reine, qui aime les gens calmes et les 
choses raisonnables, était tentée... 


/ i 1 n ■■ parce 

(ùl que (Eii e 

* rçg&rtia-sa montre J 
mon train, il part dans les 
vingt minutes » 


,,, de refuser. Mais, pour line m, 

tjto parla avant sasceur, etellcditoui.C était soil ctcur qui 
atlait. Les enfants sentent d'instinct qui les aime. 
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MADEMOISELLE REINE CONSENT 
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Pendant le discours de sa maman, Inès 
était allée près de M 11 * Céleste elle avait 
grimpë sur ses genoux. Mettant ses bras 
autour du cou de sa nouvelle amie, elle 
] n î avai t demandé de remplacer sa main an. 
Elle parlait d'une vbiaccnantBVte de petit 

oiseau : les mots de 
son pays se mélan- 
jAp ï + '■ 3 \ geai ont.** 


... aux quelques mots français qu'elle sa* 
vaït- Elle était charmante, elle était irrésia- 
tiblp, et M 11 ® Céleste n'avait paa résisté. 
M ile Reine se tourna vers elle, lui sourit et 
dit ; : — Il sera Tait comme vous le désircï, 
ma sœur : nous guidons Inès, (v 


A ces mots, M ffle Harreiros bondit bori 
ne son fauteuil ; elle se précipite vers 
M IIa Céleste, pLiis vers M Lh - Reine,, puis 
vers Inès ; elle les embrassa tour à tour à 
les étouffer, elle les réunit pour les réem- 
brasser toutes ensemble. 


* dans les dix: minutes. Adieu ( 
Adieu [ à bientôt » Elle sortit 
comme elle était entrée, en tour¬ 
billon. Ceci £■ est passé il y a quatre 
ans depuis, on tva 
plus revu M IQ * bar- 
reiros, ,CvVv\ 


Elle écrit souvent, elle envoie régu¬ 
lièrement ïe prix de la pension. Plusieurs fois par an 
arriveirt des Caisses contenant de beaux jouets pour 
Inès et pour ses compagnes, lettres et paquets 
uc viennent jamais.., 


Elle (lisait : 4 ■ Oh I je présente le 

m i-ir i 11)h'que vuu a êtes les bonnes d a mes f 
Adieu, la chérie Inès, l’aimée, mon cccurE 
Bien tôt i c te vien - drai. [ - r[ -- he r. 

Oh ! le train Ü 

CV /fit part,..' 


...deux fois de suite du même pays. Il en est arrivé de presque toutes ... M. Barreiros n'est pas moins changé: c'est un 

Ils capitales de J‘Europe, et même de certaines de l'Asie, de sorLe qu'Iftâs ambassadeur du genre Juif Errant. Sa femme le suit 

peut hc représenter ses parents revêtus des costumes les plus divers, l.v dans tous ses déplacements : ça doit bien là fatiguer, 

gouvernement de M. Barreiros reütu aussi changeant la pauvre dama I 




* * 
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luis a donc grandi au pensionnat, 
parfois trisLo d'étre séparée de ses parents, 
mais pas malheureuse cependant, parce 
qu'elle est l’enfant gâtée: des directrices et 
la favorite de tontes J<-s petites filles,.,. 


... sauf de Céline Ikïbeur qui, 
je ne sais pourquoi, ne peut ]a souffrir, et 
qui ne passe jamais près d'elle sans lui 
dire dés choses désagréables, demi la plus 
méchante est, comme vous savez, de l'ap¬ 
peler .■ enfant a ban- 
donn cü 


L’hiHtoire dTnfe et do sa famille, 
m r a entraînée bien loin yde Céline 1 
!HÔ'1 h> 11 r ot de la farce projetée contr 
elle. J ’y reviens maintenant, J'ai été 
tout de suite au bureau Je* diroctricCS, 
jugeant que je devais les mettre au 
courant,,, 


? 




... du peu que je savais, T lies m’ont dit : 
— Il est inutile que nous interrogions ces 
otites : elles ne parleront pas. Le mieux est, 
cassine, que vous vous mélie^ à leurs jeux. Il 
leur échappera peut être un mot, qui, au moins... 


ivetil 

Eéca 


* ... nous mettra sur la piste, » Ça m’allait tout à fait de me mêler aux jeux . 
j’aime tant les enfants, j’ai une si grande joie à les voir s'amuser ! Et je vous 
garantis que, tout au long des récréation s, nous no nous sommes pus ennuyées ! 
Parties de colin-maillard où, régulière ment, je me faisais prendre. 


Parties de ballon. où, tnala- 
loilo comme toujours, je ne 
ivais jamais me garer à temps. 


Pour se reposer, ou jouait 
à des jeux calmes. Comme les portraits. Après avoir 
demandé pendant cinq minutes si c'était du règne 
animal, du du règne végétai, ou,., etc., etc., je ne 
devinais rien du tout. 


Alors, je vidais 

mes poches pour donner des gages, et 
les enfants m’imposaient de drôles de péni¬ 
tences, comme Troia petits pâtis* ma vfwwise 
brûlé. Quelles bonnes heures ! Tout cela m'en¬ 
chantait mais n'avançait pas mes affaires. 


* 
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BÉCASSINE FAIT LA POLICE 
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. 









^ W « ... entendre rire si Uf 

fort, n Je guettais l'effet produit par Ls 
m -s phrases " r mais les petite* étaient plus, ünes 
que moi, ce qui. il faut en convenir, n'est pas 
„. . .1 j dilïiclle. 


T>e temps en tempe, sans 
avoir l'air d'y toucher, je ris¬ 
quais des phrases telles que : 
ï — Si Céline Bdbeur était 
plus gentille, on la ; ,, 

ferait jouer avec ^ 1 

nous, - ou bien : 

« — Ça doit en- 
noyer Céline Bô- 
heur de nous..* / 


>i H . H est bien droite, — Est-elle assez longue? 
— Oui : en étendant le bras,, on atteindra le 
milieu du lit.— Bon, prenons-la I : Lu branche 
fut coupée. Inès, pendant quelques instante, lit 
mine de Jouer avec, puis elle dit.,. 


... comme pour en choisir une. Intriguée, je m< 
glissai derrière le buisson, qui était assez épais poin 
me cacher, et ai usé, étant proche des petites ni les, 
mais invisible pour elles, j'entendais JemtS paroles 
Elles disaient ; * — Cette branche-lit.,. 


ment, je vis Inès et l-ôti- 
sot Le s'approcher d J un buis 
son d'arbustes. Elles regar 
datent les branches atmi 
ti veinent,.. _ 


Elles disaient 


A mon tour, aussitôt que je pus le taure sans attirer 
l'attention, j'allai au dortoir. Je piquai droit vers le lit 
d'Inès, qui a pour voisin*, à gauche, celui de Boulotte, et, 
à droite, celui de Céline lièbeur. 


... qu’elle allait au dortoir oit elle avait oublié son mouchoir. Quand 
el le'monta, elle tenait la, branche à la main f et quand elle redescendit 
elle ne l'avait plus. 
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revenue au lit d'Inès., et me baissant, 
j"aperçus enfin la branche. Elle était posée 
rL terre, tout prés du mur, de telle façon 
qu'il fallait avoir presque le nez dessus pour 
]n. distinguer. Alors je fis réflexion qu'une 
branche cachée si soigneusement devait 
avoir son rôle.., _ ^— _ 


Je regardai le lit d'Inès, je défis les 
couvertures, je tâtai sous Je traversin, sous le 
matelas : je ne découvris rien, Meme examen 
pour les lits voisins : rien encore, J’allais 
abandonner ma recherche, quand,... 


... marqué dans Ifi farce, Soit- rlit 
entre nous, et sans en tirer vanité, 
j! ine semble que c'était assez bien 
raisonné., pour quelqu'un dont la 
police n'est pas le métier. 




Voici maintenant la seconde 


remarque 

qui' jis. A un autre moment, où je venais encore de 
lâcher une phrase sur Céline RôbcuT, n n c petite fl lin dit; 

a — Céline, elle est &î méchante qne je là 
jÆ HB crois folle, Elle doit avoir une araignée 
dans la cervelle. * 


Au mot « araignée a-j quel¬ 
ques fillettes pouffèrent de rire, mais 
les autres recommencèrent E<;s clins 
d'œil, mirent le doigt devant la bou¬ 
che, et firent » chut 1 » 
comme cela s'était pro- 
du if déjà le matin 


Aussitôt, je me din qu'il devait y 
avoir, dans la farte. do l'araignée en 
môme temps que de la branche d'ar¬ 
bre. Dès que je pus le faire sans 
i-lrc ^emartsuée p^r les fillettes_ 


,, , ]c. rejoignis les directrices et je leur fis mon. rapport. Elles 
m’écoutèrent attentivement, puis M 1Jfl Heine dit: — Je sais que 
Céline & peur, plus que cela, a horreur des araignées autant que Ce’-- 
ttmlcj notre nouvelle bonne ; mais quei rapport peut-il y avoir . 


«...entre 11 Tin ^ araignée, une branche d'arbuste 
et la farce projetée Eq fin, valions; tâchons d'empêcher cette farce, 
afin [le n'avoir pas h sévir. # M,j lc Céleste conclut : w—■ Nous avons 
f; mt deoliagruv quand il faut punir cos chères petites ! Oui veillons J » 



































































































































































LE CALME AVANT LA TEMPÊTE 




oreilles. Ça faisait six Veux qui savaient voir et six 
oreilles qui savaient entendre- Maïs des petites 
filles qui veulent garder un secret le: défendent 
bien. ClaSSea, récréations, repas.. 


...tout se passa sans aucun incident Tout, au plus 
rem arquait-an de l'agitation, des conversations animées dans 
certains groupes- Mais dis que l'une de nous s'approchât! r 
[es enfants se taisaient, ou parlaient de choses indifférentes. 



qui prennent également part k la 
prière. Après cela, MX Reine signale les 
incidents qui ont pu marquer la journée 
et en Lire une petite leçon de morale. 
Pendant que M lle Reine parlait... 


La scène n"éclata que le soir, nu 
moment de monter se couder. C'est 
l'habiLude au lensionnat qu'on fasse 
la prière en commun. M"* Céleste la 
réc i l e J es élèves réponden t 
X et aussi ]c l s domestiques... 


...devoirs de pardon des 
offenses. Lille parlait simpl^ 
ment, comme ça se doit 
quand on s'adresse à dgs en¬ 
fants et i des personnes 
telles que Zélie, Gertrude et 
moi, qui n'ont guère plus 
d'entendement que des en 
fan ta, mais sans doute elle 
pensait à J a scène atten d u e, r , 


cola, son émotion passait dans ^ '‘"X 

ses paroles et se communiquait à. nous toutes, 
le voyais M lJs Céleste abaisser les coins de sa 
bouche et tapoter ses frisons comme elle fait 
quand quelque chose la tourmente. 


/j/.y ...de surveiller son cher balai, quVlk- 

appelle son fusil, qui doit la défendu: contre 
les araignées. M ],c Reine parlait des devoirs dp t 
petites filles entre elles : devoirs d'affection, .. 




































































































































































48 


LE DOUBLE ÉVANOUISSEMENT 




Presque ensemble, les deux fillettes 
t! rère nLie lj r moucbnir. Il me parut qu J av( c 
le mouchoir quoique chose d'autre sortait 
de la poche de Lou lot Le mais c'était peu 
distinct; sur le moment, je ne prêtai pas 
attention à ce détail. 


Je ne quittais pris des yeux Loulotte 
et Inès Leur attitude avait été prea- 
que de bravade ; puis elles avaient 
baissé la tète ; maintenant, elks respi¬ 
raient fort et par saccade h, comme font 
les entants qui ont envie de pleurer. 


Souda in, ;i. côté de moi. Gertrude -s'exclama : 
a— Ah ! mon Dieu !... Eli voilà une Où 
esL mon fusil ?... « M 1]c Reine interrompit 
Éon discours. Ion tes les figures se tournèrent 
vers Gertrude. 


Elle avait pria son balai, elle le tenait devant elle 
comme, pour SC défendre ; et, si affolée qu'elle en 
bégayait, elle répétait : n — LA,., là.., une a... une 
a... une a-a-raienée... énorme !... » 


Céline regarda dis côté qu'indiquait Gertrude Ce quelle vit lui 
fit pousser un hurlement do terreur. T-a main tondue vers la poche de 

Loulotte. elle balbutiait : L'a.., l'a.., Tarai.,, l'araignée î.’ Sa 

figure se décomposa, prit une pâleur de cire; elle tourna sur*, 
elle-même 


Vous devinez le désarroi qui s'en 
■Suivit. Ives petites filles se précipitèrent les unes 
vers Gertrude, les autres vers Céline* avec ; ■ l nonne 
intention de leur venir en aide ; mais, pressées au¬ 
tour il'elle, les privant d'air, elles leur faisaient.,. 


... plus de mal que (le bien. Tout. xi. 
en aidant Céleste à les écarter, je surveil¬ 
lais Loulotte et Inès, Elles s'étaient tenues un 
instant au dernier rang d'un des groupes d'en¬ 
fants, puis,s’étant dit cmelniTe^ mots... 


elle serait tombée si je 
m'étais trouvée à point pour 3 a rece¬ 
voir, Au même instant, Gertrude 
s'effondrait entre les bras Je Z-êlie. 


lH|||H w 
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L'ÉNORME ARAIGNÉE 
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g l s b que vos compa- 

g nés. » Il y mt un petit silence, pendnnt 
lequel la directrice fixait tour à tour Ills 
deux fillettes. Gênées, celles-ci baissaient la 
to te. tentaient déc happer au regard qui les 
fouillait. 


... à l'oreille, elles se diriger entiers la sorti'.., 
mais, au moment où elles allaient atteindre lu 
porte, M J!i Reine marcha vive]Lient jusqu'à 
elles. Elle les prit par le bras, et demanda oit 
elles allaient. « — An dortoir, mademoiselle. 
— Vous irez en même temps.,. 


Enfin, Ml Je Reine dit ; ■■: — Mon¬ 
trez moi l J araignée. I nés commença : 
y — Quelle araignée, mademoiselle ? 
Nous n 'avons pus dé... ;> Mad emt >i- 
selle L'interrompit, et de s;i voix des 
grandes occasions, k laquelle nu Lie 
au pensionnat... 


Alors je la reconnus. Cétait tira; de 
ces araignées à gros corps, h pattes 
mobiles, qui servent d'attrapes, qui 
peuvent effrayer même des personnes 
avant moins que Céline et Gertrude 
l 1 horreur de ces vilaines bêles. 




... ne résiste, elle ordonna: «— Ne mentez 
pas , obéissez. <■ Souvent j'ai répété à ma Lou 
lotie que le mensonge est peut-être le plus 
vilain des péchés, [ih bien l j'eus la joie de voir 
qu\dte avait écouté ma morale. Elle n'eut. L . 


... pas même l J idee de mentir. Tout 
de suite, elle porta la main à sa poche. 
Cet objet quo j 'avais mal distingué quel¬ 
ques instants avant continuait à. pendre 
en dehors, au bout d’un fil. Elle le tendit 
à .M 11 ' 1 Reine et dit : « — Voilà l’araignée. » 


Nous l'avions vue à la devanture d'un ba-zar, 
Loulotte en avait eu envie et je lui en avals fait 
cadeau. Me rappelant cela, je crus devoir dire... 


...que tout ce qui arrivait était au ma faute, pui sque ^ q 'était moi .qui 
avais acheté l'araignée. «— Laissez, Bécassine, fit M ne lîciue; vous n'étea 
pas en cause en tout ceci... Quant à Boulotte et Inès, je leur ordonne de mu 
dire ce qu'elles voulaient faire de cet affreux jouet,n 
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L'AVEU DES COUPABLES 



... suspendra l'araignée h la 
branche,.. Et puis, au petit jour... 
quand on y voit im pou... pas assea 
]i lj-i i r bien dïürtinguer les choses... on 
aurait promené l'araignée près de la 
ligure de Céline. .< Elle aurait crû 
que c'était une vraie... 


■■ ... et ça nous aurait vengées d'elle, n 
Leurs compagnes s'étaient rapprochées, et, 
parmi elle*,, Céline Remise de sa syncope 
grâce aux soins de M ]]e Céleste, elle écoutait 
avidement la confession d 1 Inès et de 1 .oulot te. 


Les pauvres petites 1 L'émotion les 
serrait à la gorge, elles pouvaient à peine 
parler.Balbutiant, s'arrêtant, su complé¬ 
tant l'une l'autre, elles dirent 4 pou 
prés ccd ; « — Voilà, mademoiselle... 
On voulait... 


Mats, eu entendant la voix de l'ennemie, Inès et 
Tajulotte retrouvèrent toute leur assurance et toute 
leur rancune, Rouges, redressées, telles que des coqs 
en colère, elles reprochèrent à 
Céline scs méchancetés et sur- fî^ \ 

^.Jl tout la pins grande de toutes ] i * a 


Soudain, furieuse, ne SC 
contenant plus, elle cria : 
■:— Ah 1 les mauvaises! Elles 
pouvaient me donner une 
àttaqin de ne fis 1 Elles pou- 
valent tue tuer 1 Quelle puni¬ 
tion atlea-vous leur infliger, 
mademoiselle ? » 


... celle de 1rs avoir appelées enfant trouvée 
et enfant abandonnée, Dépitée, furieuse. Céline 
serrait 1rs poings ; :1 semblât! qu'elle allait 
se précipiter sur les deux fillettes. 


— Ma sœur,., » supplia M 11 ® Céleste, M 11 r Reine eut 4 son adresse 
un sourire navré, et dit ; a — C'est notre devoir, ma soeur. » 










































































































*— Inès. Loalntte, pardonnez- ^ 
vous à Céline ?— Non. » Un grand silence 
régna, Toutes nous attendions, lecteur 
bauant, les paroles qu'allait dire 
M J]a Reine. Sa voix tremblait d'émo¬ 
tion et do chagrin quand elle coimïieuça: 
a — Puisque vau--. nTy forcez.., * 


K adressant de nouveau aux NJ 
coupables, elle continua ; a-— Cependant, 
vous pouvez encore éviter II.- renvoi en vous 
pardonnant du fond du cœur les unes aux 
autres. Céline, parti on nez-vous à Inès tri, 
Loulou e ?— Non, dit Céline* 


Elle n 1 acheva pas. T.e cercle qui 
l’entourait s‘ouvrait pour livrer passage 
a Zélie, El te s’avançait avec un air 
singulier, qu'dle prend par moments, 
ii[i air di apercevoir des choses que per¬ 
sonne ne distingue. 111 le regarda les 
trois fillettes, Surtout, elle retarda 


Comme s’il comprenait, le 
corbeau, qui s’est bien adouci 
depuis qu on ne le tourmente 
plus, sauta sur l’épaule de Céline 
et donna à celle-ci des petits 
coups de hcc, qui semblaient des 
signes d’amitié. Fut-ce par re* 
mords de ce qu'elle avait fai tau 
pauvre animal ? Je ne sais. 


Et aussitôt, Inès, Loulotte, * 
se mirent à pleurer plus fort 
encore, et, plus fort aussi, à 
crier ; « — Nous pardonnons f 
mous pardonnons 3 


Elle dit lentement : n — Il 
faut pardonner,., ün a fait bien 
du mal à ('ma.., Il a pardonné. 
Pourtant ce n'est qu’une Wtcn,, 
Il faut pardonner. » 

A»X 


T oujo-u rs est-i 1 q ne, brus¬ 
quement, Céline fondit on 
larmes. Au milieu de ses 
sanglots, elle cria : -— Je 
pardonne l 


On ne change pas si vite, elles ne s’aiment 
guère. Mois elles ne ne disputent plus et 
cKes s'entendent au moins pour une chose, 
qui est de gâter Croa, â qui elles doivent 
d'être encore au pensionnat. 


JT ’ — Embrassez-vous commanda M 1]ÈI Reine, et tout sera terminé. 3 

Elles s’embrassèrent. Alors ce fut comme un signal. Tout le monde pleura, e( 
même, je crois, le corbeau. Ainsi s’acheva une a i faire qui avait failli tourner au drame 
Je voudrais pouvoir vous dire que les trois fillettes sont devenues amies. 


i *>i |.mé 




























































































































LA MÈRE BONBEC REPARAIT 



Un matin, quelques jours après l'affaire de 
l'araignée, j'ai vu arriver mon amie 3a mûre 
Fi Cubée, EMr venait livrer un approvisionne 
ment de victnaEIlas diverses. 


rien oublie ? » 


prtüA 

EN£ , 


* nous l'avons rencontré sur le champ 
de foire, devant la baraque du domp¬ 
teur. —- Ah oui I je me rappelle.,. Pour¬ 
quoi me parlée-vous de lui ? — Parce 
qu'j] vient de rentrer de voyage et qti'il 
va reprendre ici ^ 


On s'arrêtait pour eau 
□er : avec la mère Bonbec. les sujets rie 
conversation ne manquent jamais. A un 
moment, elle m'a demandé : ■■ Vous vous 
rappelez M. Lajoie ? — Pas du tout, — Mais 
si, voyons,.. 


J'ai dit oui, naturellement, J ai commencé 
à appeler j huit poulets, quatre boites de 
carottes, six choux-fleur s, t cetera, t crier a , A 
mesure, elle me montrait ce que je: venais 
de nommer,. w. 


C'est un cousin des 

demoiselles ~ Bon genre*, 

né comme elles à Candebec. Tout 

petit, dès que traînaient dos bouts de papier 
et des crayons, il s'en emparait et il traçait 
des bonshommes et d’auties dessins assez 
réussi h. 


Ce goût-J à a grandi cil 
même temps que lui, si 
bien qu'arrivé à 3'âge du 
jeune homme, sa famille 
l'a envoyé étudier ja pein¬ 
ture. ,. 


ses cours de dessin, Vous le verrez 

souvent, alors ça vous intéressera peut-être de connaître son 
histoire. Certainement. ;> Voici, très résumée, l'histoire qui 
m'a été contée et que interrompait de temps on temps, 
pour déclarer que M. Lajoie était un fameux original, 
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L'HISTOIRE DE MONSIEUR LAJOIE 





« cette euuiu La. Nous habitons dans le quartier. A. chaque instant 
nous voyons passer les élèves à la queue leu leu et criant comme des perdus ■ 
ils; appellent ça J h ire des irLondmcs, On bien, Ts organisent des bais costu¬ 
més et ils défilent en cortège, drôlement déguisés.,, u 


\ \ -à l'École des Beaux- Arts de Paris, 
u— Je croîs, a dit la mère Botibcc, qu'il 
amusait plus qu'il ne travaillait. — Ça ne 
m'étonne pas, ai -Je remarqué, ^ 

c'est tout farceurs dans... JSk !■* Æ 


lndulgante, la mère 
Bon bec dit ; — Que 

voulez-vous ? C'est 
jeune, c'est gai ■ :i et 
après cette réflexion 
elle continua son his¬ 
toire ; » Une fols ses 
années d'école termi¬ 
nées —■ et il y en eut 

S as mal — M. Lajoie 
éclara qu i] n'avait 
pas de goût,.. 


« ,,, fr peindre des gens et des choses de notre pays î 
c'était banal. Alors il voyagea dans tous Les continents, 
Il peignit des tableaux où Ton voyait des hommes jaunes, 
lUiirs, rouges, de toutes les couleurs, des fleurs.,. 


■ ... qui ressemblaient à des animaux et des 
bêtes qui avaient dus aspects de cauchemars. 
Ça ii'i'tH.ii pain ha il, ! Ça n t> IM Lait même pas 
assez ; quand, lors de ses passages à Paris, ly 
peintre exposait ses tableaux, les visiteur? sem- 
blaicnt épouvantée et... 


i. LM'ûVt 


a ... disai ent que M La joie amenait ^ 

avec lui une année di; sauvages l Or. Tannée se 
réduisait à des mannequins habillés do costumes 
rapportés des voyages autour du monde, 
-a — üt voilà, mnarqua la mère Bonbec, com- 


<ret s'installa dans la petite maison qu’il 
avait héritée de ses parents, Dieu sait si ça 
avait révolutionne h 1 : pays, cette installa¬ 
tion I Des gens qui avaient risqué uîl œil 
dans les voitures de déménagement. >, 


s'enfuyaient sans rien 

acheter A ce métier-là, M, Lajoie n.e 
a Vu rirl lissait pus; ses voyage? lut coû¬ 
taient cher eL l'avaient fatigué. Alors, 
ayant oris de l'âge, il revint à Lande bec,,, 
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PRÉPARATIFS DE LEÇON 





... notait p; 
frais de modèle 
dânt dans une 
tableaux 


. Pai exemple, on remarqua 
que souvent, chez lui. il se 
costumait en chinois, en prince 
hindou ou en roi nègre. lit puis 
on n'aperçu^ g ne cela,,. 


I 


m hirarreries de 
costumes, iE vivait 
comme tout le 
monde : on s'habitua 
donc à lui, On le 
rencont rait souve i it 
avec scs cousine^.. 


h ... quelques-uns aux étrangers de passage. surtout 
aux Anglais et aux Américains, et cela mettait un peu 
de beurre dans ses épinards, il garda sa façon de 
parler en ayant l'air de s'amuser en dedans, A part 
cela et ses.,. 


« ... les demoiselles ïtmsgenro, que tout le monde 
respecte. Bientôt, Mi J| - Reine annonça aux parents 
de «s élèves qu'elle le nommait professeur do 
dessin et conseiller artistique du Pensionnat : elle 
aime les titres un peu ronflants,... 


Ci-la consistait à ranger les chaises le 
long 1 1 (-s murs et à les remplacer par 
des chevalets et des escabeaux, ül fh ' Cé¬ 
leste les disposa eu deux groupes séparés. 
" — Voilà qui va bien, dit-elle : les 
élèves du cours supérieur 


h ...cette bonne M 11,1 Reine t 
l>e ce moment rm cessa de jaser 
sur M Lajoie. Il parait que c'est 
un très bon professeur. C'est sûre - 
ment na brave homme, seulement 
■m peu original, * 


I/histoire était finie. Je pris congé de nior 
amie Bordas; i-t j'allai dans la salle d'étude, oh je 
trouvai M JL(! Céleste, Kilo me dit qu'il allait y 
avoir cours de dessin et me demanda de l'aider à 
préparer la pièce en conséquence. 


❖ 


























































































































































BÉCASSINE MANQUE DE RESPECT 






< ) \^J ... et armoires, après quoi j'appelai 

M 11 * H^esto et je TLii dis ; il — Voyez, Mademoiselle, il 
tï'y a pas plus de selle que dans ni on çr:l ; ni selle de 
cheval, ni selle d'âoe ou d'autre- animal. Iï-île se mit à 
rire, elle medésigua deux trépieds portant des tablette®, 
et me dit : * — Voilà les selles que... 


» ► - - j è fl cm h n dais ; elles n 'ont rien 
4 voir avec les chevaux <;t les ânes, 
"Ki ms y placerons le* modèles que 
les petites fi 11 es \ <h it avoi r à copi er. 
Aidez-moi h les poric-r,Bécassine, ü 
C e que je iis,.,, 


ù „ r se mettront ici, et là, celles du 
cours élémentaire. Maintenant, Bécas¬ 
sine; voulez-vous aller chercher les sel¬ 
les. Elles sont dans le cabinet voisin. » 
J'allai dans ce cabinet, je l'inspectai 
dans ions ses coins, recoins,,, s__ t 


.-.ce bonhomme et cette bonne 
femme. M 1 J ° Céleste rit de nouveau. 
« — Vous êtes bien peu respectueuse. 
dU-i-lh-, et vous traitez bien familière¬ 
ment tics dieux de la mythologie. Je 
vous présente Apollon... 


... tout eu me sentant, je dois l'avouer, 1 

§ eu vexée de ma méprise, Puis M ad envoi sel 
éveloppa avec soi ri tics linges qui envelo; 
paient uiitnisteel une statuette de plâtre, 
demandai qui étaient... 


dieu des Beaux-Arts, type dé la 
beauté parfaite, et Diane, déesse de la 
chasse. — Eh bien t Mademoiselle, répli¬ 
quai-je. si j'étais pour mu marier, je ne 
^'rendrais pas votre Apollon, qui ne me 
plaît guère avec sa coi H are de femme. 


□ Je fus interrompue 


... sait ce que c'est que la chasse 
les élèves qui entraient, Elles prirent leurs places, 
.osèrent leurs cartons, taillèrent crayons et fusains, Bientôt 
Lai oie entra à son tour. 


. * Quant à votre déesse de la 
joliment de rentrer bredouille si die n'afj 
attraper les lièvres et les perdreaux. Elle 1 
un- - tro à 1 croie chez mon onde Curent in qui. 


chasse, elle risque 
ne ses décliêspour 
bruit bien le se 
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Mais les petites entourèrent Te professeur — M. Lala, tomme 
eliesi'appelaient — et rassaillirent de leur bavardage. Avaî(.-i! fait 
bon voyage ? Devait-il repartir ? Elles espéraient bien que non,.* 


M Lajoie s'inclina devant M Ur Céleste; puis il salua le 
groupe des grandes en y mettant, k ce qu'il me parut, une affoc 
lation do cérémonie. Céline B&beur et ses amies répondirent par 
des révérences très étudiées. 


« ■— Quant à ce qui 
est du goût, c'est sûi 
qu'elle en a. Toute pe¬ 
tite, dès qu'on lui ser¬ 
vait une tasse de choco¬ 
lat, elle trempait son 
doigt dedans et elle es¬ 
sayait de faire des bons¬ 
hommes sur la nappe. 
Pour dessiner au choco¬ 
lat, faut vraiment avoir 
le goût dti dessin. 


... car scs leçons étaient très amu¬ 
santes, et on P aimait beaucoup. On 
lui présenta Loulotte: *—Unenou- 
velle. monsieur Lala. — Presque la 
petite-Tille de M ]rj " de Grand-Air. 
— La nourrissonne de Bécassine.*, 


« — Mon amie chérie ! « acheva 
Inès. M, Lajoie dit qu i! était 
charmé de faire sa connaissance 
et. demanda m elle avait du goût 
1 ioiLt le dessin, AI or$ T j e m ' avançai 
e:’t je répondis 1 


- Très intéressant, fit M..La¬ 
joie. Je note cela pour Jo publier 
quand la jeune Loulotte sera 
devenue une grande artiste, u 


\ 1 VJ- 

Un quart d'heure s'écoula, pen¬ 
dant lequel le professeur, tantôt lut 
un journal qui3 avait tiré de sa 
poche, tantôt s'entretint k voix basse 
avec la directrice. 


O W j j parlait avec un grand sérieux, 
les élèves, et même M 11 * Céleste, rirent de bon 
„ ce qui me donna à supposer que j'avais dit 
jêtise. Quand je suppose cela, je me trompe rare- 


Lajoie frappa dans scs mains 


nous 


























































































































LE DÉBUT DE L 0 U L 0 T T E 


Ï7 




Pins il dit qu'il était temps d'examiner et- qu'avaient 
fa.it ksi élèves et tout d'abord J a. nouvelle, c et te jeune 
personne qui avait de si remarquables dispositions 
pour le dessin au chocolat. 



Déjà, h plusieurs reprises, j’avais glissé un œil vers le travail dé ma 
Loulotte, Hé Lia ! je dois reconnaître que ce n'était guère beau. Seu¬ 
lement quelques traits comme jetés au hasard sut un papier tout sali 
par des coupa de gomme mal donnés ! 





il prû- mena 
son cruvon sur te bar¬ 
bouillage de Lou lotte, et ce U commença,.. 


...de ressembler au modèle, 3î avie, la petite 
fille battait des mains, déclarait : * — C'est 
amusant !... je veux être une dnstitteuse. '■ De 
tous côtés, on réclamait M. Lala: « M sieur, 
iNj-<:e bien ? —M'sieur. venez me regarder... * 


mains sur ses oreilles et déclara qu'il sor tirai L 
immédiatement si on ne se taisait pas, 


Ayant regardé un instant et- griboïûlM-, 
M. Lajoie ilit : » Je suis tente de demander, comme au jeu 
dcîs portraits, si c r est un homme, une femme, un animal, une chose L,. 
Mais, au fait, dans quel sens cela doit-il être vu ? Où est le haut - Où 
est le bas ? * Lou Lotte a de l'amour-propre et 
die est susceptible, je voyais? 
s’allonger la mine de ma 
chérie, qui 
était près de 
pleurer. 


Sans doute M, f^joie s'aperçut déco grand chagrin, car, 
changeant brusquement de ton, il reprit : .• — Trêve de 
plaisanterie 3 Pour un début, ce n’est pas A mal, et un peu 
corrigé, ce sera très bien 3 » 
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LES QUESTIONS DE MONSIEUR LAJOIE 



« -..qu'il pourrait feridre du 
bois avec ? - A d'autres lillettëç, i| ni 
avaient copié U Diane;il disait : « —Vous 
m'indiquerez où on vend do beaux grands 
pieds comme ceux-là. Ça doit être coin- 
mode.. P 


La menace de M Lajoie rétablit le caliot 
parmi ses turbulentes élèves. Alors, le 
professeur* commença son inspection. Il 
corrigeait, il critiquait, et ses observations 
éLiaient faites.*. 


Ces plaisanteries amusaient les 
fillettes, et elles se gravaient dams leur 
esprit de façon <k faire une leçon dura¬ 
ble. Cela, c'est M"- Céleste qui me l’a 
*__"* ■ ^expliqué ensuite. 


Le cours durait depuis plus 
d'une heure ; alors, il y eut repos, pe¬ 
tite récréation. .Quelques-unes des 
élèves se mirent à jouer, 
d'nu très entourèrent M. I-&- SB 

joie et l'une d'elles lui y 
demanda... S*, 


rt ... pour dormir debout E » Tl disait encore *. 
a — Do plus en plus commode ! Avec des bras 
aussi longs, Diane peut certainement ramas¬ 
ser son mouchoir sans sd baisser ! » 


i \\ \ Al temps en temps, on 

«Ht \ )\ \\ } U, tonne au pensionnat 

Q^L'O: £/ VJ .me représentation de 

Siï Ce îiuéciie , de char ado, 

ique \ ou y invite des personnes amies balûtant les environs, <:( 
étant conseiller artistique, est tout naturellement chargé de 


Céleste répondit à Sa question posée qu'il y aurait, 
comme d'ordinaire, tmo fête pous /anniversaire de nais¬ 
sance de sasceur, Une fillette observa que l'anniversaire... 
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L'OCCASION CHERCHÉE 


59 



Cherçhons-lttî ensemble* mcî petites, creusons-nous 1 

prit son front 4 deux mains. L 


... estait dans près de doux mois et qu J on aurait à Pattern 
dre bien longtemps. M, Lajoie prit la parole : ü — Cette 
charmante enfant a raison, dit-il. Mais, pour donner une fête, 

il faut avoir une occasion, ou, au moins, 
un prétexte,.* 


l 3 ar manière de plaisanterie 
fillettes, en riant, imi¬ 
tèrent son ires te. AV 


Le fulùle corbeau, croyant sa maîtresse atta¬ 
quée, remuait les ailes et pointait le bec, comme 
an temps de sa méchanceté. a — La paix, 
vous aussi, les mioches ! » fit 


Mais l J nne d'elles cri:-* * « — Voilà re courrier ï * Alors, tontes abandonnèrent 
M. Lajoie peut sè précipiter vers Zélie qui entrait. Comme les élèves, pour la plupart, 
n'ont pas leurs parente dans la région meme, chaque jour, _ elles attendent avec 
impatience des nouvelles. □, — Zélie, criaient-elles, est-ce qu’il y a quelque chose 
pour moi ? :■ Les mains se tendaient- On taisait, mine de prendre les lettres. 


Crût !... Et 
Zélie, qui procéda à la distribution 


\/ 1 Li Vivement, 

N" M. Lajoie vint BH B 

I ! à elle, u — Di- flH H 

1 I tês-moi, J ~'1 

\ , V mon enfant, 

i \ * questionna-t-il, vo- 

tre papa est bien ambassadeur?—-Oui, 
.monsieur, — Alors, sa visite nous fournit l'oc¬ 
casion que n(>U3 cherchions de donner une tête, 
Ilfaudraqm:je combine une réception digne 
d'un si grand personnage. Je vais y penser I * 


Il y avait des lettres pour ^ 
presque toutes. Chacune des fillettes 
sc plongea dans la lecture Soudain, 
Tues poussa une exclamation joyeuse’ 


r — Papa qui va venir me voir dans quelques 
jours U* Il me l’écrit,,. Ce que je suis con¬ 
tente [... Quelle bonne surprise ! a 
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PRÉPARATIFS DE F-ETE 




❖ 



Le lendemain, M. Lajoie, dés son arrivée, fut entouré par les petites 
filles. « — Avez-vous pensé à la fête, monsieur ? — Oui, mes enfants 
J 'ai ilei programme magnifique. Reste à le faire accepter p;ir ces demoi¬ 
selles . n Llles entraient, IJ, I-ajoie alla à elles*,. 


... et uno conversation à mi-voix s'engagea. M, Lajoie 
expliquait son programme, Reine faisait des objections. 

Parfois le ton s'élevait. Un entendait : « — ... trop coûteux,,, 
trop théâtral. » Un entendit aussi que M |10 Céleste disait r 


Dès la pointe du jour, les élév:c 
é l aiert t év'f: 1 léts. L 11 es bavardaien t 
comme oiseaux au soleil et vou¬ 
laient tü ut de suite se lever, mettre 
les beaux costumes. Heureuse¬ 
ment, M ,l£i Reine, qui prévoit tout, 
m’avait donné ses instructions, 
lin conséquence, j'allai tour à 
tour dans les trois- dortoirs.... 


... et je lis connaître les ordres de 
la directrice. Dans sa lettre à Inès, 
P ambassadeur annonçait son arrivée 
pour onze heures. Donc, on se lève¬ 
rai L comme dhabi tu de A d i x heures, 
on revêtirait les costumes de fête; 
réunion gêné mie .i dix heures trois 
quarts .dans la grande salle. 


*...parce qu ti est poétique, . Alors M JjL ‘ Reine 
céda, et tout de suite on se mit aux préparatifs. Pendant 
deux jours, sous la direction de M. Lajoie, nous avons, 
ïe^ unes tressé des guirlandes do fleurs, les autres taillé 
et cou su des costu mes . J c passe IL dessu s et j J am ve 
i la joume- do la fête. 


A. \ chercher. 

I ®Ll 1 M-Lajoie le | 
’ II. | lut,puisdit: 
1 i n'—Son Lx- 
V \ tel I en ce 
i \ rAntbas- 
V m 9 ad eu r 
kJ V-J n'indique 
fa £<Pas .'i' 
%L\ viendra 

en auto ou par 
jc ch cm in de fer. 11 faut 
que quelqu'un se trouve 
4 la gare pour le ca.-,,.. 


SA n,,, où SouTvx c //* 

^ cellence serait dans le train qui arrive vers 
OnïC heures. Or, les directrices et moi sommes 
înd i spe nsables ie i. C 'es t v ou s q ui j rez, Fi rtnin. *. 


lx!spetites crié- 
M. Lajoie vint un 
coup d'oeil sur la d 
Mais une chos~ n ii 


m S» rent mais obéirent, 

eu avant l’heure de la réunion. Il jeta un 
zonation > — Très bien, tout cela, dit-il. 
Dréficcupfr. Bécassine, montrez-moi.,. 
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SON EXCELLENC E... 



/ il! ' r — ""i s^f m 

J J J , mon lmmm.eS 

t pensa Firinin. . ! 

H alla à lui, JH 

s'inclina et J mm ^B 

dii'r — Excel- JH JH 

reace.., ' T.e jp^SF rym 

voyrgou r r- j 

^ leregarda Æw 

avec surprise et demanda 
u — C est bien k moi que vous parle? ?... 
— Bien sûr, Excellence, puisqu'il n'v 
a que vous. Ce*l junte... 


Cependant, cotmine nous sommes 
bons Lvruis, C'est de lui que je tiens 
le récit de ce qui suit. Firniin n'eut 
que quelques minutes à attendre, 
puis ie train entra en ^are. l'n seul 
voyageur en descendit 

. k X 

r a . 


■i ... avec une voiture que j'ai retenue, b Ce Fir- 
Tüiin est le domestique à tout faire de M .J.ajoie. Il lui 
sert de cuisinier, de valet do chambre et de jardinier, 
On ne peut pas lui reprocher d'être bavard r il 
reste parfois des jours entiers sans dire un mot 


" -.nu Pensionnat Bongenre, ou l'nn vous attend 
'u surprise du voyageur se changea en stupéfaction. 1 
place dans la voiture, il murmurait : • — Comment 
naître... 


JB JHk oc ... Pourquoi 

V ■ m'appelez-vous Ex 

T*Y ^ ■ cellertce ? — Parce 
'® 1 jue mon maître me t r a corn 
Est-ce qu'il vous a chargé d J une 
ir mni vol : ■■ maître ? — Oui, Pxl ■ ! 
barge de ou s dire que cette voiturc 


* ... au pensionnat, c>t Hk mon 1Tî 
tout ion d'y aller ? Pourquoi M m ’ e n - 
voie-r-rm une yoiture ? Cest itmim 

prélieiihibit», mais pas désagréable » Quand 
la voiture parut, quelques curieux, qui fui 
saïem la haie devant le pensionnat. Se dé 
cou vrî ren t. Deux ou t roi s cris i 


la voiture s'arrêta., i-irnuii - 

dégringolait du siège pour aider le voyageur . 
descendre, » ■ Expliquez-moi... i ' cûmrn.einça 

celui-ci. 11 ue put continuer, f^es d^moLseMes 
Bon genre et M. Lajoie, au sfruil de la maison, 
^'inclinaient en nue pmïofirie révérence. 


u Vive Son hxeeEieiiée ' i lurent 
poussés. L'Excellence se leva, jeta un 
regard circulaire, en homme qui se 
demandait si c'était bien à lui que 
s'adressaient les .saints et les accla 
motions finn tour il ssliia. 
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^ Alors la porte du réfectoire fut ouverte 
& deux battants». Les clêvr-s s'avaiieèrent. Elles 
marchaient k très petits p^s, sur lu pointe des 
pù-ils, eoumic si elles dansaient. Du geste, 
M. L&j oie marq uai t la cad ence. Elles for maien t 
trois groupes, i 


et ... à célébrer par une modeste 
cérémonie la visita de Son Excel¬ 
lence. — Vous êtes bien honnête, » 
répliqua l h Excellence. Il ne trouva 
rien o autre à répondre, et, en pro¬ 
nonçant ces mots, il avilit l'air tout 
à fait ahuri. 


J ,e voyageur fut conduit dans la grande 
salle et invité à y prendre la place d'honneur. 
Et M, Lajoie lui dit ; ■■ *— Son Excellente 
nous excusera de retarder lu grande joie qui 
l'attend. Nous avons tenu,,. 


Chaque groupe avait sa 
couleur; donc trois roulenr:- qui étaient 
les couleurs du pays dont U- pêra d'Inès 
était l'ambassadeur. C'est Tvl LU! Céleste qui 
m "a expli q u é ■, .ela en su it e, en m e lai ssa ut 
entendre que f x r "était lh une idée 

poétique, et aWI§ que c'était elle.*. 


& 'j ii 11 \ 

Quatre pu- / , fi | 

tites iilfes, 1 1 J j 

sorties nu instant avant, 
rentraient, esc tir tant une cin 


V \ CéliTi e Bôbcuï lança l 
|r dernier vers du. eompli- £/ 
ment qui était ‘ 

Voici , pour son papa, b plus belle dés flm 
Les quatre fillettes saisirent le voile. 


...quelqu'un aussi embarrasse qu'il 
:taü avec tout ce t aroas de fleurs. 
iMaîs Ee moment émouvant était arrivé. 


quuime. 


qu J un voile il isa i mu lait cnticremenr 

































































































































LA MÉPRISE EXPLIQUÉE 










Alors ce lut le coup 
de théâtre, I/Excef- 
îenco cria ; n .— À la 
liai, est-ce qu'on se 
moque do moi ï J 'ai 
cirn:| «arçons et pas de 
fille, je ne connais pas 
bette mioche. Je no 
suis pas son père, ■ Vin 
même temps, Inès 
criait : a. — Bien sûr 
que ça n'est pas mon 
papa. Il lui ressemble- 
mais ça n'est pas lui. 
Vous devinez notre 
stupéfaction* 


I\m levèrent d'un coup et Inès apparut. Tout le monde 
attendait qu'elle sê jetât dans les bras de celui qu'on croyait 
don père. H lie le regardait fixement, et tantôt avançait et 
tantôt reculait. Lui la regardait pareillement, muet comme 
une carpe, encore plus ahuri qu'avant si c'était 

possible. * — Ex- '•?“ ^ cellence, cédez au vœu de 

votre coeur, cm- braf-sea votre fille, * Ainsi 

.j" ^ j parla M. Lajoie. 


MJ le Reine s'aVatlça, demanda 
êtes-vous do oc, monsieur 'i u \ 
lut interrompue par Zélie,., 


« ... vour 
av{?/. demandé 
qui je suis, J e 
suis Garrigoiu 
de Bordeaux, 
votre fournis¬ 
seur depuis 
Longtemps * 
Etant en tour¬ 
née dans La 
région, je me 
proposais de 


«**> p r y- 4*_ ^ 

senter à ' Tf 

vous et de vous offrir du vin de ma der 
niere récolte. Il est excellent et à prix avantageux, i 
Voyant que M 11 <! Reine fronçait !■* sourcil, il ajouta 
» — Ce S n'est pas ma 
^ faute si /-■ * min'apris,.. 


Et c était signe . 3arreïra$ M 

anciev ambassadeur. s - Mon Dieu t gé¬ 
mit Tui's, je ne verrai donc jamais mon 
papa et ma maman ! ■ Pendant que ses 
camarades la consolaient, l'inconnu di 
sait à M J,É Reine: ■ Mademoiselle,,., 


ÿjryjp ■ *. pour ur jT^ 

fl if | amb'asïa . jf ). 

Lf dt-ur et ti/' ! , 

** I \ '.'i lino récep 

BKh îiimdtetilln 1 L 

BH \W l un autre. U 

■ y Ira M 116 Rein' y 

I f B -■ :i n vint q u'i j \ 

1 ) “ivait raison \ \ 

B Pour 1 il i \ \ 

M 3 rou vît \ 

qu'elle 

^ ne lui en /T**P™ ( C 

voulait pas, elle lui ** ^ 

y* commanda plusieurs barriqics. 

Ainsi se termina cette fameuse fête. 


On on a u j. peu jasé dans 

le pays, et puis un événement plus impor¬ 
tant la ût vite oublier Ce fut une espèce 
d'épidémie de fausse coqueluche* Voyant 
-.que, chaque jour, une nouvelle élève était 
prise de ouïmes de tOmç.. 


les directrices se décidèrent â renvoyer 
ies petites filles dan.H, leurs familles. Nous BOinriius 
h Bon accu cil et T*oulotto n obtenu d'y amenai 
£a clièro Inès, C'est donc fini, pour nous, du 
pensionnat j au moins cette année. 
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